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LETTRES 

CHAMPENOISES. 



DIXIEME LETTRE. 



Le Palais de Scaurus , ou Description d^uné 
maison romaine. 

Je vais être, Madame, bien grave, bien 
sérieux , bien qnnuyeux; je vous en préviens 
d'avance , et je vous en demande pardon : 
c'est d'un ouvrage dYrudîtion que je vais 
vous entretenir, et d-une description savante 
sur des antiquités et des ruines , comme si 
vous étiez un membre de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres. 

Il y a quelques années qu'un Allemand , 
M. Bœttinger, publia sur la matinée , c'est- 
à-dire sur la toilette d'une dame romaine , 
le traité le plus profond qu'il soit possible 
d'imaginer; jamais on n'aurait cru possible 
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^ dVtalet tant dVrudiiiôn mr ce sujet lëgef j 
jamais les Grâces ne furent accablées sous un 
tel poids de citations. Les étoffes brillantes et 
les tissus légers dont se parait une Romaine, 
les formes heureuses et les plis variés que les 
plus coquettes d'entre elles savaient donner 
à ces riches et élégans vêtemens ; Fart avec 
lequel elles arrangeaient leurs cheveux, la 
diversité de leurs coiffures, la magnificence 
des pierreries dont elles ornaient leur tête , 
leur cou, leurs bras, leurs oreilles; les par- 
fums qu'elles préféraient, les eaux et les 
cosmétiques dont elles usaient pour donner 
à leur peau plus de blancheur et de souplesse,^ 
à leur teint plus d'éclat et de fraîcheur, les 
vases qui contenaient ces essences, tout ce 
qui était d'un usage quelconque dans l'œuvre 
si compliquée d'une toilette ; les esclaves ou 
femmes de chambre, ministres de cette la- 
borieuse matinée; tout est Tobjet de savan*- 
tes recherches, et toute assertion est appuyée 
sur une grave citation : de sorte qu'il n'y a 
pas moyen.de douter que tel était le peigne 
d'une dame romaine , telles étaient ses épin- 
gles. Poètes, et sur-tout poètes comiques et 
satiriques, orateurs f historiens, commenta- 
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teurs, scoliastes, philologues, grammairiens; 
moralistes, pères de TEglise , tout est mis à 
contribution pour résoudre ces grands et în- 
téressans problèmes. Je ne dirai pas que le 
3ujet soit frivole ; mais certainement l'auteur 
allemand ne Test pas non plus. 

Un écrivain fi:ançais, émule de cet Alle- 
mand r vient de publier un ouvrage non 
mioins érudit et non moins étayé de grave» 
et imposaiites autorités, sur un sujet où l'on 
sMtomie moins, il est vrai, de voir prodi- 
guer les trésors de Térudition , mai& qui ce- 
pendant touche par quelque point „ comme 
j'aurai occasion de le faire remarquer, à celui 
de Fauteur qui nous a si prolixement décrit 
en quatre cents pages la matinée d'un^ dame 
romaine. Ce n'est pas le tout de savoir com- 
ment une petite-maîtresse de l'antique Rome 
teignait ses sourcils, avec quel art eHe nouait 
sa ceinture ou formait de ses cheveux des 
mèches, des crochets et des boucles; il est 
encore essentiel de connaatre le Keu où s*ac- 
cbmplissaient tous^ces mystères de lacoquet^ 
terie, de pénétrer dans le cabinet de toilette 
de Julia , de Flora ou de toute autre beauté 
vomainte^et de passer de 14 dans son hoor 
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dçdr^dans sa chambre, dans Tappartement 
de ^on mari, dans les -salons magnifiques où 
elle reçcjit ses amis, dans le triclinium ou 
salle Jl manger où elle leur donne de magni** 
ËKjues repas, dans les bains où elle se rafraî*- 
chit , dans les jardins où elle se promène , 
enfin, d^jns tous les détails et les accessoires 
d!une vaste et superbe maison romaine , pro- 
priété d'un de ces opulens Romains dont le 
luxe et les vices qui en sont la suite çengè- 
rmi l'unii^ers vaincu, siiivant Texpression 
énergique d'un célèbre satirique: 

. Tel est, Madame, le but que s'est proposé 
l'auteur du Palais de Scaurus. Je l'avoue , 
j'ai été saisi d'étonnement à la vue de la gran- 
deur et de l'étendue de ces bâtimens et de 
ces parcs, et en lisant l'énumération de tou- 
tes les richesses de la nature , de ;tou$ les ob- 
jets d'art, de toutes les recherches de luxe 
qui y sont accumulées ; et peut-être ai-je cru 
trop facilement que ce qui avait droit de 
m'étonner avait aussi le ùxmt de vous inté- 
resser. Ah! Madame , que nous sommes mal 
logés ! combien nous devons i^ougir de nos 
mesquins hôtels et de nos ^p^i^es châteaux \ 
I^Ipiis nous croyons bien servis, quand pc^^ 
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lirons trente laquajûs ^iips ordres : quelle pi« 
tié 1 II p'y a pas 1^^ peut-être , la moitié des 
gens qu^il aurait falhi à Scaurus, setdpment 
pour prendrç un bain. Il n'avait ^^& ^ipins 
d^ quatre mille cent i^eize personnes atta- 
çhées au service de sa maison , sans compter 
les esclaves destinés à ï^ culture de sçs ter- 
res, qui n'étaieni; pas ei^ moindre ïjiop^bre , 
puisque; ççis t^erres étaieint lat>ourée$ par trois 
rfiUlfi p^res de boeufs : telle était e^ effet la 
fortune d'un Romain au tems de Pline ^ ainsi 
que l'attestç ce célèbre écrivain* 

Je me rappeUe, Madame., que ,^ lorsqu'au 
mois de novembrç dernier j'qus rb^nneur 
d'alkr vous voir ^ votre jolie campagne de 
B...... , je VQus fis compliment sur Télégaace 

et Tameublement de Yotre salon» Je ihe re- 
tire point mon,camplimfint ; mais, je ddisi V 
vouer, I^oUia ^ la femme de Scaurus , en avait 
de plus beaux : il est vrai que probablement 
elle n'en faisait les honneurs ni avec autant 
de grâce , ni avec autant d'esprit. L'aimable 

accueil qu'on reçoit à B est bien préfé- 

;iGable à toutes les nEiagnificences du palais de 

Scaurus. ' • ; . 

. . Je ne pourrai jamais , Madame , dans une 
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simple lettre , vous faire connaître tous le» 
prodiges de cette magnificence ; f avoue que 
je ne m'en ëtaîs poiirt formé une idée avant 
la lecture de ce livre; J'avais cependant lu 
dans Pline qu'un des' plus mauvais sujets de 
Rome , le fameux Clbdius , qui fit raser la 
maison de Gicéron; en avait acheté une qui 
lui coûtait près de quinze millions de séster- 
ces^v t'est-à-dire etiviron trois million^ dé 
notre momiaie. On peut sans doute avoir 
une assez belle maison à ce prix-là; mais je 
crois que les cuisines de Sôaunls valaient 
presque autant. Je n'entreprendrai points 
Madame , de vous faire parcourir toutes les 
pièces de ce vaste palais , et de vous prome^- 
iier du vestibule au prothyrutn , dû prothy-^ 
Tum k'Vatnum, et puis à l'exèdre, au 5â^ 
crarium;^ au sphœrisienum , etc. Ces des^ 
cription$ remplissent uti volume entier, pre- 
nons donc le parti 

De sauter vmgt feuillets pour eu. trouver la fta » 
Et nous nous sauVerons au travers du jardin. 

Entrons brusquement, etsansnousarréter 
xâ aux magnifiques cours extérieures , ni à 
V^trea, rà ixi proUiyruin , vi à V atrium, ni 
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4111 péristile 9 daps rappartemeat du maître 
de la maison. L'auteur nous prévient d'abord 
que c'est ce qu'il y a de moins beau et de; 
moins considérable dans la maison d'un ri-^ 
che Romain; et il en donne de très-bonnes 
raisons tirées de leur genre de vie. Il serait 
presque tenté de nous demander pardon de 
la mesquinerie de cet appartement; toute- 
fois il se compose d'abord de quatre cham* 
bres. à coucher : une pour chaque saison de 
l'aiinée ; et il faut voir^ dans l'ouvrage même, 
toutes, les recherches de luxe et de commo- 
dités, que renferme chacune d'elles, et toutes 
les précautions prises pour que celle d'hiver 
ou h^emg€]i^lum soit bien chande^ celle d'été 
bien fraîche. Celle-ci est pavée de mosaïque 
avec diverses inscriptions, entre autres cel- 
le-ci : Benè dormio , je dors biçn. Toutes, 
ces chambres sont précédées d'antichambres, 
ou procœion , accompagnées de petits salons 
entourés de cabinets ou cellœ familiariœ, 
pour les escli^ves. Les lits sont de bois de cè- 
dre , revêtus de bronze et d'écaillés de tor- 
tue; Je n'entrerai point dans le détail des 
meubles , ce serait à ne pas en finir. Vou^ 
parlerai-)e d'une pièce de cet appartement , 
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phis reculée ; plus soigneusement fermée , et 
dont la première porte extérieure était or-* 
dinairement surmontée d^un tableau qui re« 
présentait Aetéon puni de sa téméraire cu« 
riosité ? Je ne vous en dirai pas du moins le 
nom, même latin, car les dames entendent 
ce latin-là ; vous saurez seulement qu'en 
Grèce, cette pièce s'appelait aphrodîsion. 
Quels plafonds dorés ! quels voiles de pour* 
pre ! quelles colonnes de calyste ! mais aussi 
quelles peintures et quels tableaux ! Le Ger- 
main à qui ScauruI» montre ses appartemens , 
nourri dans cette simplicité de mœurs que 
décrit si éloquemment Tacite , s'enfuit à leur 
aspect ; fuyons aussi , Madame , et entrons 
dans Tappartement de LoUia , qui sans doute 
sera pkis décent^» 

L'appartement des femmes s'appelait le 
gynécée ou gynœcomtis. LoUîa se faisait pein^ 
dre au moment où le Germain y entra , ^t je 
doute, Madame, que son portrait vaille le 
vôtre, que j'admirai, moins sans doute pour 
le talent du peintre que pour la grâce du mo*- 

dèle, dans votre salon de B ; mais ce 

qu'il y avait de plus merveilleux dans l'ap^ 
partement de LoUia, c'eM son cabinet de 
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toilette. Qm\ sujet d*étcxnnement pour ua 
Geritï^n sorti desforèt^ de son pays, et qui 
)nsque-là B^avdk coowi qvus ^es jeunes com- 
patriotes , dopt toiàLt lartifice et tonte la co-* 
quetterie consistaient à se layer au bord de 
leurs foïitaiiies, et à<»!na: leurs cheveux de 
quelques fleurs cueillies dans leurs âpres cli- 
mats ! « Dieux ! :s'^crie^t-il , JR.ome offrit à 
Brefuius moiiis de trésors {Mmr sa rançon ; 
qu'on en voit réunis dans ce caibînet. » Une 
seule 'perle dW des colliers âe Lollia avait 
CQÔte six millioias de sesterées , environ seize 
cet^t miile francs ; des vases de toutes les 
formes et de tous les métaux renfermaient 
d€^ parfums, des eaux pom- peindre les che- 
veux et les sourcils, des cocdem3 et des cos- 
métiques pour le teint et. la peim.; ses avmoi* 
res étudient pleines de tissus fins,4élicats, et 
sur-tout rtamisparem. îL^Egypte dm fournis- 
sait des étoffes a^'/%^<f7.Tyr)c)nrqgeait pour 
elle la blancheur .d«s toiaons Jotpomrpre écla* 
tante ; ror et la ^e,7mél]Eingës;av€it:art, com<^ 
posaient ses vétemens, et'desëmeraades d*a*- 
zur y étincelaient de tooites pârts^; anssi les 
Komains avaient-ils dans leur langue une 
expression e^xellente ettièi-énergique pour 
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désigner tout rattirail de la toilette d^une 
femme. Nous aurions peut-être le droit, du 
moins le besoin, d'en avoir une équivalente ; 
nous ne Pavons pas cependant. Ils appelaient 
cet assemblage d'objets divers: un monde y 
une sorte d'univers, mundus muUebris. 

Une foule de femmes de chambre ou plu< 
tôt d'esclaves, étaient empressées autour 
d'une dame romaine à sa toilette; mais ce 
que notre auteur ne dit pas, et ce que je veux 
vous révéler, c'est que ces dames étaient très- 
cruelles envers les esclaves, et punissaient 
avec une sorte de barbarie la plus petite 
faute , la distraction^ la plus légère , tant elles 
mettaient d'importance au grand œuvre de 
la toilette. Ces esclaves avaient les épaules 
et la gorge découvertes en habillant leurs 
maîtresses., afin d'être toujours prêtes à re- 
cevoir les punitidna que celles-ci voulaient 
leur infliger, comme ^ par exemple, des 
coups de fouet de fil d'archal garni de 
nœud^y ou même de petites boules de mé^ 
tal. Il n'était pas rare de voir une femme, ir-« 
rîtée contre la maladresse de sa coiffeuse , 
lui jenfoncer une épingle dans le bras ou dans, 
le ^ein ; Ovide l'atteste daufi^ son Art \d*gi^ 
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tner. Il conjure même celle à qui il doûne 
ses doctes leçons de s'abstenir de cette vio-* 
lence et de cette barbarie, du moin^ en pré- 
sence de son amant. « Que ton esclave , lui 
» dit-il y n^ait rien à craindre de tes ongles ; 
» je hais l'humeur sanguinaire qui lui perce 
» le bras avec des épingles. Elle arrange 
» alors ta tête, en maudissant les cheveux 
» sur lesquels a rejailli son sang. » Ailleurs 
le même poète loue, la belle chevelure de 
Corinne ; mais il loue sur-tout sa douceur 
envers sa coiffeuse dont elle n'a jamais fait 
.^ couler le sang à coups d'épingle. 

Nec unquam 
Brachia dereptd aauciafecii acu. 

Vous me pardonnerez, Madame « cette 
petite citation latine ; il est bien difficile de 
se préserver de tout vernis de pédanterie , 
quand on s'occupe de recherches aussi sau- 
vantes et aussi profondes. 

Du cabinet de toilette de LoUia, où pas- 
serons-nous, Madame ? entrerons-nous darïs^ 
la pinacotheca ou gs^lerie de tableaux ? Nous 
y verrions une bataille , ouvrage du peintre 
Bularchus , qui fut achetée tout juste sop pe^ 
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sant d'or. Nous arrêterons-nous dans la Bi- 
bliothèque ? Mais j'ai remarqué que les dames 
qui visitent les bibliothèques regardent assez 
négligemment les livres-, et ont Tair assez 
ennuyées ; allons donc , Madame , dans là 
cuisine de Scaurus , et d'abord admirez sa 
dimension : elle a cent quarante-huit pieds 
de long ; sa construction est encore plus 
merveilleuse que son étendue. Elle est aussi 
ornée de tableatix moins beauls que ceux de la 
pinacotheea, mais analogues au lieu où ils 
sont exposés»; elle est sur-tout remplie d'es- 
claves occupés à préparer de somptueux fes- 
tins : YarchimagiruSj le supracoquos ^ les 
offarii^ les coqui^ les/ocarii^ les médias^ 
iinij etc. Il est à remarquer que parmi tous 
ces esclaves, il n'y av^it point de femmes : 
l'usage romain les excluait de la cuisine. Vol- 
taire a dit quelque part : 

Toute Française , au pnoins je Timagine , 
Sait au besoin faire un peu de cuisine^ 

Il parait qu'il n'en était pas de même des 
Romaines. Il y a bien d'autres choses admi- 
rables dans la cuisine de Scaurus et ses nom- 
breuses dépendances ; mais je suis obligé de 
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me borner. Je ne vous parlerai dcmc que 
d'an ënorme jambon qui frappa les regards 
du Germain stupéfait; mais on lui fit voir 
que ce jambon était de bronze : • ç* était un 
cadran solaire ; la queue de Tanimal , qui j 
restait attachée , servait de style ; les signes 
qui indiquaient les heures étaient tracés en 
lettres d'or sur la peau ott couenne. Les dif- 
férentes pièces principales avaient aussi des 
cadrans solaires analogues aux divers usages 
auxquels elles étaient destinées^ Je ne puis 
vous dire , Madame ^ ce qui formait le ca- 
dran de Vaphro4ision. 
' De la cuisine , passons dans la salle à man- 
ger ou tticlinium ; mais , Madame , prenez 
garde , n'allez pas y entrer du pied gauche , 
cela serait du plus mauvais augure. Au reste 
xpae, aussi fâcheuse distraction de votre part 
n'est pas à craindre : un jeune enfant, beaiu 
comme l'Amour, est là placé sur le seuil de 
la porte pour votis averti^ . D'autres esclaves 
dépouillent lés convives de leurs vétemens 
pour les revêtit de belles robes uniquement 
destinées aux repas ; quelquefois méiae on 
en changeait encore pendant le repas pour 
se rafraîchir, lorsqu'on était trop échauffé 
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pai" le nombre ded convives , la quantité et 
la chaleur des mets et des lampes innom^ 
brables, suspendues par des chaînes de 
bronze , et supportées par des candélabres 
d'un travail précieux. Les Romains fastueuit 
comme Scaurus avaient quatre salles à man^ 
ger, comme quatre chambres à coucher, pour 
les diverses saisons de Tannée; une mosaïque 
représentant les débris d'un repas , en for- 
mait le pavé ; des tableaux^ surmontés des 
douze signes du zodiaque , et représentant 
les fruits et les mets que Ton recherche le 
plus dans les mois auxquels ces signes répon^ 
dent, en ornaient le pourtour. La table, d^uii 
bois de cèdre, reposait sur des pieds d'i- 
voire, et était recouverte d'un plateau d'ar- 
gent massif, du poids de cinq cents livres, 
orné de ciselures et d'anaglyphes ; les lits, 
placés autour de cette table , pouvaient con^ 
tenir soixante personnes. Lorsque Scaurus 
avait cinq ou six cents convives, il leur don- 
nait à manger dans son atrium. Ces lits 
étaient de bronze, revêtus d'omemens en 
or pur et en écailles de tortue , garnis de 
matelas dont la laine était teinte en pourpre/ 
et recouverts de tapis émaillés de différente^i 
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touleurs^ tissus en soie mélangée a^ 
lets d'or; ils étaient fabriqués à I 
et tellement rares et précieux qu'ils 
quatre millions de sesterces, ou 
mille francs ; c'est encore Pline qui 

Mais que mangeait -on autour de cette 
belle table , et assis ou à demi- couché sur 
ces beaux lits ? Le Germain nous a laissé le 
menu du dîner que lui donna Scaurus, et je 
vous ferai grâce , Madame, de plus de la moi- 
tié : c'étaient d'abord des œufs d'autruche , 
farcis avec des jaunes d'oeuf de paon , qui 
recelaient un bec-figue comme si C'eût été le 
fœtus déjà formé ; des ventres de truie ;'des 
lièvres ornés d'ailes, et représentant des ani- 
maux singuliers ; des poissons et des oiseaux 
faits avec de la cliair de cochon , et si bien 
imités que l'œil y était trompé ; un énorme 
sanglier tout entier , dont les vastes flancs 
renfermaient des grives vivantes, qui prirent 
leur vol dès que leur prison fut ouverte ; dès 
poissons excellens , d^ autres poissons assez 
médiocres, mais venus de très-loin, très- 
rares et qu'on n'avait pu se procurer qu'au 
prix de cinq ou six mille sesterces , etc. Tout- 
à-coup un craquement affreux se fait enten- 
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dre y le plafond s'ouvre^ et un second servicir 
plus somptueux remplace le premier, qu^un 
ingénieux mécanisme avait fait disparaître ; 
un jeune funambule entre par la nicme voie> 
et fait, aux yeux des convires, mille tours 
étonnans et périlleux ; des mimes peu décehs 
dans leursbouffonneries lui succèdent; cepen» 
dant on remplissait et on vidait des coupeâ^ 
d^or, on causait en tumulte , on chantait des 
hymnes bachiques , chaque convive avait la- 
tête ornée d'une couronne de fleurs; enfin ^ 
le chant du coq, avant-coureur de l'aurore, 
est le signal de la retraité. 

Je voulais, Madame, vous parler dei 
bains, grand objet de luxé chez les Ro- 
mains, et des j:ardins magnifiques qui or- 
naient leurs palais ; mais ma lettre est déme* 
sûrement Longue y. et je ferme le livre pour 
n'être pas. tenté devons décrire encore quel- 
ques-imcs de ces merveilles. J'imagine que 
vous êtes comme le Germain qui, visitant le 
palais de Scaurus , fatigué de voir et de comp** 
ter depuis plusieurs heures des colonnes , de^ 
marbres, des bronzes et des tableaux, vour 
lut voir des hommes^ Arrêtons-nous donc^ 
Madame » avec lui dans l'exèdre ou salle de 
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côorersation, doat je ne vous îer& point laf 
description ; je n^ai que trop décrit. Là il vit 
de promener et causer ensemble un groupe 
de factieux, reste impur des amis de Cati« 
lina , c^ëtaient les libéraux ou radicaux de ce 
tems-là ; plus loin il aperçut le vieux Scëvola; 
qui parlait de Lélius et de Scipion, en dic-^ 
tant des maximes de sagesse ; dans une autre 
partie de la salle était le voluptueux Salluste 
avec Fausta , femme de Milon , qu'il avait sé- 
duite; dans un coin de la salle un phitôsophci 
grec, Métrodore , r^[K>ndait aux question» 
par des lignes, des figures et des syniboïes. 
« Qu'est-ce que la vie ? » tui demanda-t-on. 
Métrodore fit un point imperceptible au mi- 
lieu d'une table noire , et Teffaça sûbillenlent 
d'un coup d'épongé. Vous, Madame, qui réu- 
nissez à des grâces riantes et légères un esprit 
grave et réfléchi, vous goûterez, j*en suis per- 
suadé , ce langage symbolique et ces défini-* 
tiomf {diilosîoplHqties ; en voici quelques au- 
tres : on lui demanda le moyen d'être heu- 
reux ; il traça autour de lui un cercle très*- 
étroit. Un jeune militail^e voulut savoir ce 
que c^était que la gloire ; ÎÏIétj'odore dessina 
un laurier dont la tête était battue par la tem^* 
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"pète y et le pied rongé par âes reptiles/ 
9i Qu'est-ce que Thoniine ? » lui demanda-t« 
QVL ; aussitôt il composa sur le marbre noir ' 
une figure mobile , compliquée , bizarre , inex- 
tricable, pour exprimer combien Thomme est- 
divers et incompréhensible à lui - même« 
« Qu'est-ce que la femme ? » lui demanda 
un jeune homme exhalant Tambre et tous le& 
parfums de cosmus. Métrodore , avec une vi- 
vacité qui sembla passionnée , dessina un 
piège couvert de fleurs. Ah! Madame, de 
cette définition je» n'adopte que les fleurs. 
. Je terminerai par «ne réflexion qui m'est 
souvent venue à l'esprit en lisant ce livre : 
que dirait ^caurus avec son palais , ses jar- 
dins, la magnificence de ses meubles, l'im- 
mensité deses propriétés, et son armée d'es- 
claves ; que penserait-il, dis-je, de nos ban- 
quiers, qui font les importans et veulent 
être les premiers personnages dans notre 
gouvernement représentatif , parce qu'ils 
ont un petit hôtei à la Chaussée- d'Antin ^ 
quelques sacs d'écus, et quelques centaines 
de mille francs en billets dç banque dan$ 
leur portefeuille ? F — z. 
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SUR ELISABETH. 

La tragédie de M. Lebrun a grandement 
mis à la mode son héroïne ; il n'est question , 
Madame , que de Marie Stuart : on la voit 
sur nos grands et sur nos petits théâtres ; on 
met en romances Thistoire touchante de ses 
malheurs '; le crayon et le burin s'empressent 
de reproduire ses traits , et toutes les paru- 
res de nos dames sont à la Marie Stuart. On 
se passionne vite en France , et un carac- 
tère tel que celui de Marie devait y faire 
fortuné; elle a comnûs de grandes fautes 
sans doute , mais toutes ces fautes lui ont 
été remises parce que, comme dit TËcri* 
ture, elle a beaucoup aimé, quia muhùm 
amavit. Ses faiblesses maintenant sont his^ 
toriques; il n'y a plus à revenir sur cet ar^ 
ticle. Je ne serai point celui qui lui jetera la 
première pierre , toutefois je ne puis m'em»- 
pécher de convenir que la douce et tendre 
Marie ne prit point assez de précautions 
pour déguiser des fautes qui, lorsqu'elles 
sont cachées , sont toujours à moitié pardon- 
nées. Je ne sais quel auteur a dit , en s' adres- 
sant aux dames : Soyez belles si \^ous pouvez^ 
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considérées. Cet auteur avait raison ; et tel 
fut toujours le plan de conduite que se traça 
la rivale de Marie, la fière Elisabeth, qui^ 
maigrie ses grands airs de prude, ne valait 
pas mieux , et peut-être même valait moins 
qu^une autre. Je trouve , dans un autour très- 
peu connu , et qui a fait d^immenses recher- 
ches sur son compte , des anecdotes curieu- 
ses que je veux vous raconter, et qui vous 
mettront à même d'apprécier son caractère. 
' Cette reine , Madame , aimait passionné- 
ment les beaux hommes ; et ceux qui étaient 
doués des agrémens de la physionomie 
étaient sûrs d'être honorés de ses bonnes 
grâces. Elle avait une telle aversion pour 
les gens laids et difformes que , lorsqu'elle 
.paraissait en public, ses gardes avaient soin 
d'éloigner tous les individus contrefaits, 
dont la taille ou les proportions auraient pu 
blesser ses regards. Vous voyez qu'avec de 
telles dispositions on peut aller loin ; et elle 
ne se serait pas arrêtée en chemin si.... 

Raleigh, qui, ainsi que je vous l'ai déjà 
dit, lui donnait le nom de f^énus quoiqu'à 
celte époque elle approchât de la soixantaine, 
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Haleigh ne dut son avancement qu^à sa ga- 
lanterie. Il rencontra, un jour, cette prin-^ 
cesse à la promenade : un endroit humide 
Tempéchant de passer , il détacha aussitôt 
son manteau et retendit par terre ; la reine 
passa avec précaution , et sans se mouiller 
les pieds. Le capitaine Raleigfa devint le len- 
demain sir ^Valter. 

Sa coquetterie était extrême, et elle était 
constamment entourée d^une foule d'adora- 
teurs. Dood, dans son Histoire de l'Eglise^ 
dit que les comtes d'Arran et d'Arrundel, 
et sir William Pockerîhg, avaient conçu 
Tespoir d'obtenir non- seulement son cœur, 
mais sa main. Elle ne s'offensait pas de ces 
prétentions ; on prétend même qu'elle les 
encourageait. On sait que le jour de son cou- 
ronnement , elle poussa les choses avec le 
duc d'Alençon , au point de retirer de son 
doigt une bague, et de la mettre à celui du 
duc. Elle avait une fort belle main , et elle 
le savait très-bien ; aussi dans les audiences 
qu'elle donnait, elle avait soin de retirer à 
tout moment son gant, et de porter la main 
à ses cheveux comme pour les arranger. Tous 
les yeux se portaient sur cette main ; et sa 
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admiration. 

Vous me demanderez peut-être pourquoi 
tout-à-rheure je me suis arrêté sur un si , 
que j'ai fait suivre de quelques points; et 
vous voudrez sans doute avoir raison de cette 
réticence. J'ai hésité un instant, Madame, 
à vous en donner Texplication ; mais puis- 
que vous l'ordonnez, je continuerai.^ Toute- * 
fois , je l'avouerai , Tembarras n'est pas mé- 
diocre ; car comment vous faire entendre ce 
que j'ai à vous dire ? comment vous expliquer 
qu'elle était forcée d*être sage , avec la meil- 
leure volonté de ne pas l'être ? Le cas est 
embarrassant, et j'aime mieux, dans cette 
occasion, laisser parler un historien (Whi- 
toke ) qui , dans son Histoire de Marie , reirie 
d'Ecosse^ vengée^ s'exprime ainsi: « Elisa- 
» beth ne pouvait ni remplir les devoirs 
» d'une épouse , ni goûter les plaisirs d'une 
^ prostituée; elle s'efforçait, mais vaine- 
» ment, d'éteindre un feu qui la dévorait. » 
Ceux qui voudront consulter cet ouvrage 
trouveront des anecdotes fort curieuses sur 
cette reine -vierge. Un autre compilateur 
confirme le rapport de Whitoke. « Personne 



Digitized 



by Google 



2l5 

» ne doute , dit-il , que cette souveraine n'ait 
» éprouvé la passion de l'amour au plu$ 
3» haut degré, sur-tout pour son favori le 
» comte d'Essex ; mais tous les lecteurs ne 
» savent pas que cette passion ne put jamais 
» être satisfaite : des raisons physiques s'y 
» opposaient , ses amours lui eussent coûté 
» la vie. Elle était si fortement persuadée 
» de cette vérité, qu'un jour, se trouvant 
» vivement pressée par le duc d'Alençon 
» de l'épouser, elle répondit qu'elle ne se 
» croyait pas assez peu aimée de ses sujets 
» pour qu'ils voulussent lâî voir périr d'une 
» mort prématurée. » 

Voilà sans doute aussi la raison pour la- 
quelle elle fit toujours des réponses évasives 
aux communes qui la suppliaient de prendre 
un époux : un jour, se trouvant pressée plus 
vivement sur ses projets ; « Si j'allais vous 
déclarer, leur dit-elle , que je n'ai j;)as envie 
de m'engager dans les liens du mariage , je 
pourrais dire moins que je n'ai dessein de 
faire ; et si je vous annonçais que mon des- 
sein est de me marier , je vous apprendrais 
plus de choses qu'il ne convient que vous en 
sachiez; je vous fais donc une réponse qui 
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ne répond à rien ( / giçe you ah ansçpér ans-- 
i»erless). 

Elisabeth se gardait bien dé laisser péné*' 
trer les raisons secrètes de son célibat forcé ; 
pour détourner tout soupçon à cet égard , 
elle allait même plus loin dans ses propos 
qu'il n'est permis à une femme d'aller. Voici 
une anecdote qui le prouve ; c'est de la Hous- 
saye qui la raconte dans ses Mémoires histo- 
riques ( volume P', page 174 )• 

« Un jour, dit- il, Nicolas de Harlay, étant 
à Taudience d'Elisabeth , lui coula quelques 
mots de mariage avec le roi son maître. // 
ne Jaui pas songer à cela, répondit-elle; 
mon gendarme ( c'est le nom de guerre 
qu'elle donnait à Henri IV) n*est pas mon 
fait , ni moi le sien : non pas que je ne sois 
encore en état de donner du plaisir à un mari 
qui me conviendrait, mais pour d'autres rai- 
sons. Là-dessus, levant ses jupes et le bas 
de sa chemise , elle lui montra sa cuisse ; de 
Harlay mit un genou en terre, et la lui baisa. 
Elisabeth s'en fâcha, ou fit semblant de s'en 
fâcher, comme d'un manquement de respect. 
Madame, dit-il, pardonnez-moi ce que je 
viens défaire, c'est ce qu'aurait faii mon^ 
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maître^ s'il en a0ait^^ autant! Gètte exciise 
plut à la reine , qui se connaissait cai galan*^ 
terie; et notre Henii IV, en appr^^na«tt ce 
trait, dit à de Harlay : » Ventre-saint'-gris, 
» tu as eu raison ; j'en aurais fait autant , et 
» peut-être plus. » 

Je vous demande pardon, Madame, de 
vous avoir raconté cette anecdote : elle est 
un peu leste, mais j'ai cité mon auteur ; d'ail- 
leurs c'est de l'histoire* 



PETITE REVUE LITTÉRAIRE. 

-Quelques Réflexions sur ks trêis premiers mois de Van- 
née 1820, par J. Fiétée. Seconde édition. Un 
Yolnipe în--8*. — Prix : 2 fr. 5o c, et 3 fr. par 

. la poste (i). 

J^arrive un peu tard , Madame , pour vous parler 
de cette brochure qui a déjà été lue de la France en-- 
tière , car tel est le sort des ouvrages de M. Fiévëe : 
on les enlève' dès qu'ils paraissent, et il faut être 
bien alerte pour pouvoir en parler sur la première 
édition. Les lecteurs sont plus expéditifs que les cri- 
tiques, pour certains ouvrages s'entend; car il en 
est d'autres qui sont comme frappés d'anathême , et 

(1) A Paris, chez le Normant ; et chez Pillet aînc, im- 
priiOjBur-liW^e; rue Christine, n*" 6. 
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qai n^onf même pas Tbonneur d^étre coupas. C^esf 
une chose singulière que Tinfluence des noms : les 
uns ont une force d'attraction à laquelle il est im- 
possible dé résister, H y a affinité élective, comme 
disait M. Âzais , entre eux et les lecteurs ; les au-* 
très ont une puissance répulsive dont rien ne peut 
triompher : demandez encore à M. Âzaïs. 

Pour en revenir à M. Fiévée , je ne m'étendrai 
pas sur son ouvrage, puisque certainement vous 
avez été des premières à le lire; mais je vous de- 
manderai si votre royalisme n'a pas été épouvanté 
de certaines propositions qu'il renferme , de la pre- 
mière, par exemple? Je conviens avec vous qu'il y a 
d'excellens chapitres , et sur l'ordonnance du 5 sep- 
tembre, et sur ses suites; mais que conclure de ces 
contradictions et de ce terme moyens Ne serait>-ce 
pas une transition pour couler tout doucement du 
côté droit dans le c6té gauche ? Par Jupiter ! on se- 
rait tenté de le croire. 

Testament de J, J. Rousseau j trouvé à Chambéry 
en 1820 ; publié avec sa justification envers ma-^ 
dame de Warens , par Antoine Métrai, avocat. 

Je vous parlais dernièrement , Madame , de ma- 
nuscrits retrouvés ; en voici un qui n'est point sans 
importance puisqu'il y est queistion de Rousseau , et 
qu'il contient l'expression de ses dernières volontés, 
Â l'époque où il dicta ce testament, il était encore 
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^sns cëiébritë et sans nom ; s'il fût mort alors , il se* 
rait descendu tout entier dans la tombe ^ car Ton 
était bien loin de soupçonner que Thomme qui avait 
iïé tour-à-tour clerc de greffier , apprenti-graveur, 
laquais, interprête, arpenteur, musicien , droguiste, 
précepteur, secrétaire d'ambassade , caissier, et co« 
piste de musique , écrirait un jour les immortelles 
pages de VHéloïse et de VEmile. Ce testament est 
plein de simplicité ; Rousseau n'avait pas encore la 
prétention de se croire haï du genre humain, il se dis^ 
posait à mourir sans vanité ; et c'est un spectacle bien 
digne d'attention , de voir l'auteur de la Profession 
de foi du vicaire savoyard faire le signe de la croix , 
recommander son ame à Dieu, invoquer Jean et 
Jacques , sts patrons dans le Ciel , protester de vi- 
vre et de mourir dans la religion qu'il avait adoptée, 
et qu'il devait changer par la suite , s'occuper de 
ses funérailles , et faire des legs à des religieuses , à 
des capucins et à des moines. 

Ce testament n'est rien par lui-même , c'est le 
dernier acte d'un bon bourgeois de Chambéry , qui 
confie ses dernières volontés au tabellion de son 
village; le nom de Rousseau en fait tout le prix. Tel 
est ce singulier prestige attaché aux grands noms : 
ils sanctifient jusqu'aux moindres objets ; et l'on re- 
garderait aujourd'hui comme une relique , si on la 
rétrouvait, cette pierre que J. J. lançait contre un 
arbre pour décider de sa condamnation ou de son 
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aiAut. Qui sait si Ton n'em ferait pas autant de tif 
marmite de madame Qoi ( i) ? 

Poésies diverses, par M. le chevalier de Cuzey. Prix : 
I fr. 5o c. — A Paris , chez Delaunay ; et chez 
Pilletaîné. 

Les chevaliers ont toujours été bien venus , et des 
dames , et des Muses : Boufflers et Parny en font 
foi ; ils furent comblés de leurs plus rares faveurs , 
et Ton prétend qu^elles n^eurent jamais rien de ca- 
chée pour eux. Je n'ose prédire d'aussi grands suc- 
cès à M. le chevalier de Cuzey ; il a encore beau- 
coup de chemin à faire pour arriver au sommet du 
Parnasse. Il y a du naturel et de la vérité dans st% 
peintures , et quelquefois de Ténergie dans sts ex-* 
pressions ; mais la langue poétique ne paraît pas en^ 
core lui être très-familière« II faut qu'il Tétudie ; 
car toutes les autres qualités sont nulles sansxelle-là» 

Sans la langue , en un mot , etc. , etc. 

Des Primes d'encouragement ouvertes à la sédition et à 
, la révolte. 

« Que ceux qui lisent les journaux , dit Tau^euç 
de cette brochure , se rappellent les diverses sous-; 
çriptions dont on ne cesse de les occuper depuis un 
an ; et ils demeureront convaincus que toute notre 
bienfaisance nationale tourne en malveillance et en 

(i) Voyez /p« ConfisêioM^ 
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tiofttilités politiques. S'il avait pu tester un doatffâ 
ce sttjet , il serait détruit par l'espèce de manifiistf 
qui vient d'être publié au nom d'une compagnie d'as-» 
surance contre la révolte. » 

Il s'agit ici , comme vous voyez , Madame , de h 
souscription dite nationale. Cette af&ire est portiée 
devant les tribunaux ; aussi mon dessein n'est point 
de la discuter : il faut attendre , et nous saurons s'il 
est permis à ceux qui font des lois d'être les premiers 
à les éluder. 

Quand les juges de Ravaillac lui demandèrent 
pourquoi il avait assassiné le roi très-chrétien , il 
commença par les chicaner sur cette dernière ex- 
pression , et par répondre en secouant la tête : C'est 
à savoir s* il était iris-chrétien. Bient6t aussi , lors- 
qu'on nous parlera de lois qui n'auront pas été sanc- 
tionnées par la minorité de la chambrç des députés , 
on nous verra probablement secouer la tête en di« 
sant : Cest à savoir si ce sont des lois. 

Moïse sur le NJlj ode. 

Je vous ai déjà parlé , Madame , d'un jeune poète , 
in. Victor Hugo , qui depuis Tàge de seize ans ne 
cesse d'obtenir des palmes académiques , et dont le 
talent grandit et s'accroît â chaque nouveau tri<Mh- 
phe qu'il remporte. Un pareil résultat condamne sans 
réplique toutes ces fades épigrammes qu'on ne cesse 
de lancer contre les académiciens et l^ sociétés lit-: 
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t^raireis. Il faut remarquer, au Surplus , que sans eU 
les un de nos plus grands écrivains, J. J. Rousseau , 
n'aurait peut-être jamais été révélé au monde : c^est 
avec un prix remporté à Toulouse que Marmontel a 
payé les frais 'de son voyage à Paris. A cette même 
académie , M. Victor Hugo vient de conquérir une 
nouvelle palme qui le place parmi les maitres des 
Jeux-Floraux : de combattant qu^il était , il passe à 
son tour juge du camp. Le sujet choisi était Moïse 
sauvé des eaux. Le jeune poète , se conformant au 
récit des livres sacrés , a représenté le moment où 
la fille de Pharaon vient au fleuve pour se baigner* 

.... Si j'en crois (dit-elle) mes regards indécis , 
Cesl la barque d'Hermès ou la conque d'Isis , 

Que pousse une brise légère ; 
Mais non : c'est un esquif oii, dans un doux repos , 
J'aperçois un enfant qui dort au sein des flots , 

Comme on dort au sein de sa mère . 

n sommeille ; et de loin , à voir son lit flottant, 
On croirait voir voguer sur le fleuve inconstant 

Le nid d'une blanche colombe^ 
Dans sa couche enfantine , il erre au gré du vent ; 
L*eau le balance , il dort^ et le gouffre mouvant 

Semble le bercer dans sa tombe. 

n s'éveille.... Accourez , ô vierge de Memphis î 
U crie.... Ah ! quelle mère a pu livrer son fils 

Au caprice des flots mobiles? 
n tend les bras ; les eaux grondent de toutes parts^ 
Hélas! contre la mort il n'a d'autres remparts 

Qu'un berceau de roseaux fragiles. 
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Il y a- dans ces ytrs^nne éouceur, une 
«à ne pourraient pas atteindre certains 
réàttcrates si vantés dé nos jonrs. Ces yen 
ontété composés par an jénne Btnnnieq^i ne toncliait 
pas encore à sa dix^-bnitième année : que ce précoce 
£»Tori dès Muses ne se laisse pas cependant étourdir 
au bruit des éloges qui lui. sont donnés. SiTns doute 
il approche 4é)à dé la gloire ; mais il lui reste de 
nouveaux efforts à faire : qu'il redouble donc de cou- 
rage 'f et le noble avenir qui l'attend, il le possédera 
un jour tout entier. 

Je Vous ai erivoyé dernièrement, Madame, 
uhe ëlégîe sur le éîihetîère de Montmartre , 
pai^ M. Paccatd ; en voici une sur le cime- 
tière du ^. Lachaise. Elle a cela de remar- 
quable que c^est la seule pièce de vers que 
tïou^ connaissions d'un Honitoe qui, ainsi 
qtie vous le verrez, n'était pais né sans quel- 
que taletit , et qui , tout plein dé sort sujet , 
composa' ées vei^ssui^ le néant des choses hu- 
mainies, au niôméilt de se donner la mort. 
L'auteur de cette élégie se nomrriaiï M. C. 
de G.; il était âgé de trente-trois ans, et 
jouissait de quînil'e mille livres* de rente. Sa 
position dans lé riiohde , une belle figurée et 
des talens agréables , senibîaient devoir lui 
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assurer une existence heureuse ; la destinée 
en ordonna autrement. Sa première jeunesse 
avait été extrêmement orageuse : avide de 
jouir, il s^était précipité sans frein dans tous 
les plaisirs; après avoir parcouru le cercle 
de tout ce qui est jouissance et sensation, ne 
trouvant plus rien qui pût Fattacher dans la 
vie , il crut iju'il devait cesser de vivre puis- 
qu'il avait cessé de sentir, et il vint, au mois 
de mai i8i3 , se brûler la cervelle au cime- 
tière du P. Lachaise , après avoir crayonné 
cette élégie sur son agenda , que Ton trouva 
ouvert à côté de lui. Une page non moins 
curieuse de cet agenda était celle ou il avait 
écrit ce qu'il devait faire jusqu^au moment 
précis qu'il avait déterminé pour mettre fin 
à sa vie ; rien n'y est oublié : tout y est écrit 
avec une minutieuse exactitude. Tous ces ar- 
ticles, que je ne rapporterai point parce que 
ce sont des notes que celui qui les avait fai- 
tes pouvait seul comprendre , étaient termi- 
nés par celui-ci qui n'est que trop intelli- 
gible : 

« Samedi matin, à huit heures » 

Ce fut, en effet, à cette heure qu'il ter- 
mina sa vie. On n'est plus surpris, en voyant 
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ce sang-froid, qu'il ait eu le loisir de com- 
poser l'élégie dont il est ici question. Ces 
exemples, d'ailleurs , de poètes qui ont mêlé 
les derniers accens de leur muse à leurs 
derniers soupirs, ne sont pas rares, et j'en 
pourrais citer un grand nombre depuis Lu- 
cain, qui récitait un passage de sa Pharsale 
en se faisant ouvrir les veines, jusqu'à Gil- 
bert, qui , sur son lit de mort , laissait échap- 
per ces strophes si vivement empreintes , et 
de sa mélancolie , et de ses regrets : 

Au banquet de la vie, infortuné convire , etc. 

Je le répète , ces exemples ne sont pas ra- 
res ; et c'est sans doute ce qui a donné lieu 
à cette belle fiction du cygne faisant enten- 
dre des accens mélodieux au moment de sa 
mort. Un homme d'esprit a ingénieusement 
comparé ces poètes qui, debout sur leur tom- 
beau, sont tout-à-coup saisis d'inspirations 
poétiques , au rossignol qui chante avec une 
épine dans le gosier, q 

Les vers que je vous envoie se ressentent 
un peu de la précipitation et du désordre 
des derniers momens : on voit que l'auteur 
était pressé de finir ; mais la sévérité serait 
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déplacée lorsqu'il s'agit de vers que la mort 
a pour ainsi dire consacrés. I] y a iou>ours 
quelque chose d,e très-^en^arquable dans une 
élégie qui finit par up CQup de pistolet. 

M. J^ 
ÉLÉiGIE 

SUR LE CIMeTlàRE BU P. L\CHAIS£. 

Des pâles peupliers le faîte se colore; 
Sur les plaines d'a^u^, 1^ vigilai^t^ AurprA 

Etend son voile d'or. 
Fhébus inonde l'air d'un fleuve de lumière , 
Et du vaste Orient franchissant la barrière ^ 

Il reprend son essor. 

Son disque ëtincelant sur la terre engourdie 
Verse du haut des cieui: les germes de la vie 

Et les feu^ de Taniour. 
Tout renaît^ tout s*agite et sort de la poussière^ 
Phébus à rOccident finira sa carrière : 

Tout meurt avec le jour. 

Ainsi des nations une vague s'ëcoule ; 

Ghayque montent des morts voit augmenter la foule ; 

Ge qi^ naît doi| fiw. 
Mais des peuples éteints la cendre dispersée , 
Par la main de Cërès de nouveau ramassée, 

Revivra pour mourîr. 

Dans ce vaste tombeau, firoid séjour du silence , 
Le désespoir, Famour, le vice , Findigence , 

Tristes jouets an sort, 
Battus par les autans^ mutilés par Forage , 
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Sont venus lerjniner lei^r pënible voyage 
Sur lautel de la mort. 

Pousses par Jie destin au cUar de 1^ Fortune , 
Quelques-uns, s*é)oi^ant de la route jcommune^ 

Se seraient illusti*és ; 
Platus eût déployé les ailes du génie ! 
Mais, nés dans la misère et dans Tigi^ommîe^ 

Ils sont morts ignox'é^. 

Qu'importe maintenant qu'échappés à l'histoire , . 
Leurs noms, sans arriver au temple de Mémoire ^ 

Se perdent pour toujours ! 
Cette immortalité, fruit de la Renomn^ée, 
Sur les ailes du Tems , vaille et triste fumée. 

Se dissipe en son cours. 

Quels xigiprtels ont bâti les temples de Palmyre ; 
De Thèbes^ de. Mempjiis , travaillé le porphyre , 

Les marbres inconu^s ? 
Quel roi de rAtlanti4e a porté la icouronn^? 
Dans quels lieux s'âevaient les ^lurs de Babyloue^ 

£t ceux de Dardanus ? 

Six mille ans de rhistotre ont efiEapé les pages \ , 
£h! que font six mi^e ans dans le fleuve des âges. 

Qui sans cesse a coulé? 
Quels bords étaient frappés des vagues m^itinées, 
Lorsque sur le sompaet des hautes Pyrénées 

L'Océan a roulé ? 

Alors comme à présent , bercé par TEspérance^ 
Poursuivant du bonheur la trompeuse apparence , 

Et traînant son fardeau , 
L'homme ^ sans en jouir, a vu passer les heures^ 
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Et pauvre ou fortune, pour dernière demeure^ 
A trouvé le tombeau. 

Je les ai vus passer les fils de la Fortune f 

Du haut d'un char brillant , sur la foule commune 

Us versaient le mépris : 
Etendus maintenant sur Therbe jaunissante , 
Le flatteur ne vient plus d'une main caressante 

Encenser leurs débris. 

Puisque tout de la mort doit prouver Tinjure^ 
Pourquoi rentrer tremblant au sein de la nature , 

Et craindre le cercueil ? 
Contre les passions, il est un sûr asile ; 
Près du vice impuissant , la vertu dort tiWquille 
* Sous le mêmelinceuil. / 

Oui, tout ce qui respire en ces longues murailles ^ 
Quelques instans encore , aux chants des funérailles » 

Marchera vers ces lieux ; 
Et la race future , abandonnant la scène , 
Soumise aux mêmes lois , viendra sur cette arène 

Rejoindre ses aïeux f 

Sous les vagues du Tems, sous les coups de la foudre , 
Cette immense cité rentrera dans la poudre ; 

Et ses murs ébranlés , 
Et ses arcs triomphaux, ses temples magnifiques , 
Ses dômes , ses palais , ses remparts, ses portiques^ 

Tomberont écroulés ! 

Alors le voyageur, poursuivi par Forage , 
Dans sa course égaré, viendra sur cette plage 

Heurter quelques débris : 
ISi ses regards errans , ni sa marche incertaine^ 



1 
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Ne lut rëvëleront que cette Taste plaine 
Autrefois fut Paris! 

Fuyant de ce dësert l'atmosphère brûlante, 
Vers le champ du repos , une herbe yerdoyante 

Attirera ses pas ; 
Et la foule des morts , à ses pieds étendue , 
Pourra sous les cyprès sommeiller inconnue 

Dans les mains du trépas. 

Ni le saule étranger, ni le sapin stérile, 
N'étendront leurs rameaux sur mon dernier asile; 

Et le marbre orgueilleux. 
Dédaignant d'abriter mon humble sépulture , 
Au gré de mes désirs laissera la verdure 

Parer ces tristes lieux. 

Le voyageur viendra sur la mousse sauvage, 

Des vignes, des pommiers, chercher le doux ombrage , 

Les fruits rafraîchissans ; 
Ses membres fatigués s'étendront sur ma bière , 
Et peut-être il verra sur la modeste pierre 

Les derniers de mes chants. 

Le soleil se couchait, et la mélancolie 
S'épanchait doucement sur mon ame attendrie^ 

Quand Tairain a frémi ! 

C'était ma dernière heure ! Alors sur la verdure , 

Sans trouble, sans remords, sans crainte, sans murmure^ 

Je me suis endormi. 

La dernière strophe de cette élégie a été gravée sur la 
tombe de l'auteur. 
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LE CAMÉLÉON ET LES OISEAUX. 

FABLE. 

Un corbeau s'ëcriait : a Vive la oonlaur noire ! » 

Un caméléon l'entendit, 

• Et yîte noir il se rendit. 
Cest pour lui chose aisée , à ce que dit Thistoire , 
De changer de couleur comme on change d*habit. 

Une colombe sur sa branche , 

Un Tiens cygne sur son étang' , 
De s'écrier aussi : « Vive la couleuir blanche ! » 
Et le caméléon de blanchir k l'instant. 
<c FI du blanc et du noir ; rien n*est beau que le' jaune ! » 
' ' Dit à son tour un loriot. , ** 

« Non , c'est le gris ! » dit un pierrot. ^ 

« Pour moi , c'est le vért que je prdtie ! » ] 

Dit une perruche aussitôt. 
Et mon caméléon , toujours leste et doçilië , 
Qui se rend tour-à-tbur, et jautie, et tert, ét'giis, 
Croyant par-là se faire dès amie 

Parmi l'espèce volatile ; 

Mais passant, toujours indécis, 

Du blanc au noir, du vert au jaunti , 

11 ne sut contenter personne , 

Et se fit beaucoup d'ennemis. 

Que de caméléons en France 
Depuis trente ans ont mérité ce sorti 
Au milieu des partis , c'est toujours au plus fort 

Qu'ils ont donné la préférence. 
Un jour viendra que tous enfin seront d'accord , 
Et le m^ris de tous sera leur récompense. 
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CHAMPENOISES. 



ONZIÈME LÈTtilE. 



Solyme conquise, ppeme, par M. i)esquiron 
Saiqt-Agnan. 

AprÀwS mt% obS€frvafi0B9 ^éhérale^ sàr le 
sujet du pG^ftlécte lî. Dèdquir(3in, tous at- 
tetid0« sâte doute que }6 voué faasè e€>nhaâtre 
le p\»ii de ce poëme , et qu'e^if totf$ ttiontrâiit 
la conduite de Tactiott, je vôIià fasdè d'avance 
pressentir les resfif^uf cèfi» quVUê offrait à lAie 
kfiagiifQftian poétique et brillante ; je le ferai 
cri peu de mots^ p^fce (Jue je y tua vous lais- 
ser à vous-niéme \t plaisir de parcMrir toute 
la stiite d'uA réélit qui doit àéce^aireraènt 
perdre de son intérêt lorsqu'il és\ dépouille 
du charme Ae» vêts , de la vai-iélé dei^ détaila^ 
et des inventions ëpisodiqueis. 
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Au moinent où s'ouvre la scène, Solyraé 
est ^ous la puissance des Romains. Florus > 
général énervé par les plaisirs , commande 
dans la ville, et Eléazar, chef des zélateurs, 
plus avide d'opprimer lui-même ses compa- 
triotes que de les délivrer d'un joug étran- 
ger, profite du désordre qui règne dans l'ar- 
mée romaine et dans le palais de Florus pour 
livrer au carnage les soldats de l'empire. Flo- 
rus s'échappe à la faveur des ténèbres , et 
court cacher>a honte au milieu des déserts, 
emportant avec lui le souvenir d'Hcgasippe 
qu'il adore. Hégasippe , fille d'Àgrippa , est 
avec son père dans l'armée qui vient venger 
les armes romaines. Dans cette armée se 
montre aussi le vaillant Gallus , autre amant 
d'Hégasippe, mais plus heureux que Florus^. 
et); maître du cœqr de son amante. 
' ' Un preniier combat est livré. Du côté des, 
Juifs se distingue une jeune guerrière nom- 
mée Gédalide, fille d'Ëlisaph ; cette vaiDante 
^m^zonç 9CGo^rt pour venger son père, blessé 
p^r Pollion , frère de Gallus. PoUion , ébloui^ 
4é l'aspect de sa beauté, cède à rhéroïne, 
^t A^ songe plus qu'à secourir le vieillard 
qu'il a frappé ; il quitte le Ji^u du combat , 
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^ disparaît sur le même char qui porte G^-^ 
dalide et son père. 

Dans Tarmëe romaine , Hégasippe pleure 
la mort de son père Agrippa^ et Gallus par- 
tage ses larmes et sa douleur. Vespasien s'a- 
vance pour réparer ces malheurs, et comme 
îl s'approche de Solyme , un Hébreu , savant 
dans Fart d'annoncer l'avenir', vient lui ap- 
prendre que Galba iie règne plus, et que; 
c'est à lui que Dieu réserve l'em'pire, dont, 
il fera tes délices avec son fils Titus. Pour 
prix de sa prédiction, l'Hébrea demandé 
grâce pour les habitans de Solyme ; mais 
Yespasien, «n leur laissant la vie , doit les 
charger de fers; et c'est alors qu'un immense 
bÂchér s'allume au milieu de la ville, et 
qu'unie foule d^habitans viennent y ènsê^ 
velir leurs richesses et s'y précipiter eux- 
mêmes. 

Cependant Florus erre dans les déserts, 
emportant avec lui la honte de sa défaite , 
et au moment où il veut se donner la mort, 
Satan parait à ses yeux et lui promet de lui 
livrer Hégasippe pour consoler ses douleurs; 
Flores s'engage à Satan , qui le conduit au 
sein des enfers^ lui découvre les abîmes où 



Digitized 



by Google 



44 
il règnf, et lui farft eonmati^le» prÎBeiplwft 
sujets de son empire. ' 

Yespasieii célè}>re dans s^n c^wdpaon, avè- 
nement afi' trône p$tr dea jeuit brUlana^ et 
p«L?t ensuite pour Tltalie » )ais6ftiit à TitHS le 
soin de 0op firmes et de sa floite* yiprus» 
touJQprs ppqrsuivi 4e désirs e*. taurea^nté 
pai? $9 piis£iipq , contiiiiie h A'«i^âruiQQeer à 4fi 
pnisswce de Satan , q«i vint dnfin le ?eiidi?€^ 
possesseur d'Hégasîppe^ et arracher aes^ cbaï^^ 
mes^ il l'heur euK GaUiss. Il transporta Fii3«uA: 
dans un lien enchanté m tout respin Fâmour 
et le bonheur, et c'est là qu'il Jette ^ussi la 
trembl^i^te Hé^asippe, aprèd Valoir enlevée 
\ la terre au iqoment où eUe: allait Tonflre 3» 
son père Agrippa le& -derniers» deV4>irs de sa 
piété. Le poète interrompt ijcirépisèdeifkoup 
reprendre rac^on^prineipale. 

Tout est prêt pour des combats noaveaéx^ 
çt' lorsque lesr guerriers n'attendent queler' 
signal , Poilion , toujours r èmpU de soaampur 
pour GédaHde , s'échappe du: <!atnp iiomaîn , 
et sous la conduite d'xm Jtti£ perfide ^ il pé- 
nètre dans Solyme et paraît èpentàf auprèis 
ée ramasORB et d^^ sûn pèy^ Ëlisapk^ Le 
traître qui l'a conduit dans les nmrs de iJé^ 
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msàtem cot!trt pr<?renîr ESéazar qu'oit en- 
nemi redoutable est en son pouvoir ; cehiî-cî 
accourt àla tête/ de ses soldats dans le partait 
d'Elisâph, et rtalgrë la résistance dé PW- 
rcSae fl s'empare de ïMUion ;et le plongé 
dans lés cachots; . j 

GkkUùs a appris l'crtlèretnent de sa thèrë 
Hëga^ppe ; il accuse Florus de ce crime , et 
vent aller chercher le traître jusqu'an fond 
des déserts où îl ensevelit sa honte, MàSi 
Satan égare k héros au milieu des rochers i 
des montagnes, et là il le transforme en lion 
furieux ; un esclave , qui marchait de ioin sur 
les traces 'de Gallus, a vu «on coursier et ses 
ârnifes-^et ne doutant pas que son maître n'ait 
été dévoré par le lion qu'il aperçoit non loin 
delà , il çburt en porter la nouvelle au camp. 
Titus pleure à-la-fois la perte de Pollîon et 
de Gallus, tous deux fils d'un même héros, 
tous deux l'espoir de Rome et de Tempire. 
Il se prépare à les venger, en pressant 1er 
^ége de Solyme. De leur côté, Ëlisaph et 
âa fiUe Gëdàlidé s'emparent dans la ville de 
lar togtr Antonine, où gémit PoHion, et le hé- 
ros est dâivré de la main même de son 
amante. Ëléazar,f mieux, livre un assaut*^ 
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celte tour 'r mais bientôt il est lui-même 
' forcé de soutenir celui que les Rxmudns li- 
vrent à la ville. Pollicm voit ^ cet assaut du 
haut de, la tour Antoniae^ et gémit de n'y. 
pas prendre.part. Il ilit k Gédalide les ncuni^ 
des combattans romains; mais il s'étonne 
de 'ne pas reconnaître son frère .Gallus^iao 
milieu des i:aQg$. Le combat cesse lorsque 
Titu0 allait vaincre : c^est Satan^ lui-même 
ipi déch^une une horrible^ tempête ; et les^ 
vainqu/eurs, effrayés, sont obligiés de rentrei^ 
dans leur camp. 

. Après que Titus a rendu le^ ^orniers de^ 
voirs aux morts , il ne songe plus qu'à déli* 
vrer Pollion ; toutéfois4e guerrier ne peut 
s'arracber aux lieux habités par Gédalide, 
et il renonce h la gloire pour jouir de son 
bonheur. Les, combats recommencent; et 
Satan, du (haut des airs , souffle sa rage aux» 
défenseurs de Solyme. Mais le tems est venu 
ou les. oracles divins vont être accomplis : 
VEtemel a parlé, et un rayon de la .vérité 
céleste est allé éclairer Famé de '^iUis pen- 
dant son sommeil.; Le héros copsulteun pré-» 
tre. chrétien qui lui explique les mystères 
S9Mis de la religion, lui découvre l'avenir ^ 
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lui fait eomiAijtrè ler$ort v:<îrka|>fo deGallus. 
et s^ délivrance prochaine^ et épanche enfm 
sur son front les eaux du baptême. 

Ici le poète nous ramène aux deux amans 
^^il a laissjés dans les lieux enchantés où Sa^ 
ian les avait jetés. Florus frémit de voir que. 
H^asîppe résiste àsa paaûon. Après mille, 
combatf , elle n'est yainfpuejqne par de nou<- 
veaiix*6nisba)(iteme|is de l'enfer ; mais elle ne 
peutsuppfC^ter la pensée de son* déshonneur: 
elle se perce; le sein ; et Florus, à son réveil,) 
aperçoit soq corps déchiré et sans vie. Le 
dénoueqaant i^> prépare : Satan, à la \^ix 
de Dîeu-tiv^ai rentrer dans le- gouffre, et Flo^ 
ruSfffdl^ndoftné > 6st précipité, au travers des 
airs; il tombe sur le mont Âranos, empor-* 
tant dans ses bras sa conqiuéte. De npuveaiix. 
siippUces Tattendent': un énorme lion, er- 
i:ant sur la montagne, veut ranimer avec la 
chaleur de sa tangue les restes d'Hégasippe; 
inais voyant ses efforts inutilas, il se préçi-^ 
pîtefuiî^x sur Florus; et déclare son corps; 
en mille jaip^ieiaux. Alots le vieux pr)gtre> 
chf'élâen qu^av^t consultç Ti^ua apparaiiti 
soudainement V et touche^ le Jipn d'une ba-*» 
guette mystérieuse ; ce Uos^, c'ctait GaUus, 
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qui est* ainsi rendu à Farinée. Les combats^; 
recommencent , et ^lyme est 'coâ(|uise. ' . 
Yoilà, Madame, le fond d'une action qai* 
a fourni à M. Desquiron un pdëme en vingt 
chants, et de plus de seize mille versi Ce nt' 
serait donc pas juger cette p»roduct4on que 
de Tapprëder d*après'la courte analyse que 
j*en ai faite , car lès détails font presque tou-' 
jours le principal mérite d^une^opëe/Ge-' 
pendant Taction elle-thême'doié être jugëe«4 
et TOUS trouverez àt la lecture du sktî|)Ie ré-^ 
cit que j'en ai fait, comme- &^ là* 'Itcteme <Ii]* 
poîJme entier, qu^oh peut reprocher ttu poètç" 
de n'avoir pas été assez fidèle à Ja^pitemière» 
règle du po'ëme cptqiije, à la i:<ègle^â*»nite/ 
Les premiers chants, en effet', ^Gfô^ «oni^^ 
cirés au récit de la délivrance ëe Solymfe pëp 
le fier Eléazar^ lorsque le sujet du pogme, en- 
tier est la prise <^e Sôlym'e par les^ l\'etaAaiM> 
Il était nécessaire que le poète iirmtât um^ 
fiction commune à d'autres épopées, et qu'H 
fît raconter la première action pai< on-prinn 
dpal personnage , à Pimitation du rétoit d'B^ 
née ou d^Henrl IV. Ce moyen çetft |^âriatlrc^ 
usé'auic faiseurs de poèmes épiques ;' ils n'ont* 
aloii? qu'à inventer des fictions 0euvelte& 
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pour Qéi» montrer qu'ils sont soumis anH 
règles d'Arislote , sans lesquelles il est con-^ 
venu qu^on ne saurait avoir du g^ii^e. 

. Une seooiide remarque que vous ferez, 
Madaihe , c'^st que lès nombreux épisodes 
qui ornent le réci^ de Taetion principale 
fiCMit trop souvent interrompus. Il en résulta 
quelquefois une sorte die désordre t dans lé 
récit, qi|i force le lecteur à une* attention 
qu^en n'accorde pas véloii tiers à la lecture 
d^un polipie où Ton ne veut trouver que du 
{dàisir. £tt^n,*l6S cai^aetères des principaux 
persQBii^ges n^ pa^raissent pas assez forte^ 
ment désignes* Àucofi d^-eux ne s'élève au^ 
dessus de la foule , de iotsie sa iêée , comme 
parlent souvent Homère ^et Virgile. Dans lé 
giand nombre à^st héros que le poète fait 
pan^e sur la scène, on ne voit pas assez 
quel est celui sur lequel^ il veut fixer Talten- 
tion et l'intérêt. Yespasien paraît un instant 
dans l'armée , m^is c'est poin* la quitter bien* 
tôt et pouraller prendre le sceptre du monde: 
Onipoutrait même demander à ce sujet s'il 
était convenable de tnonlrer au milieu de 
Faction un personnage qui n'y doit pa^ piren* 
dre part; c'est une nouveauté qui ne me pâ- 
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rait pas conforme à cette unité parfaite doiit 
on fait une loi à Tépopëe j et qui doit princi^ 
paiement distinguer ses récits de cçux de 
rhistoire. Le caractère de TituS ressort fai- 
blement au milieu des guerriers: qui TenvU 
ronnent. On voit que le poète voudrait faire» 
de Gallus un de ces hçros qui fixent tous, les 
regards ; notais il ne paraît pas-avoir très^heuf 
reusement imité Fart des anciens, qm,poiur. 
grandir leurs héros, ne les font paraître que 
dans les grandes circonstances, lorsque toutes 
les ressources spi^t épuisées, lorsque tous les 
efforts ont été vainement employés, lorsque) 
tous les autres héros. ont été vaincus» . 

il y aurait bien encore d'autres critiques 
générales à faire ; mais je me hâte d'arriver 
à la louange : et puisque noiis en sommes.au 
caractère des personnages, je. remarquerai 
d'abord que celui du fier Ëlé.a^iar est peint 
avec des couleurspoétiques qui, le font vive-? 
ment ressortir du milieu du tableau. C'est 
une heureuse idée qu'a eue le poète de don-: 
ner à ce chef d'une secte impie une ambi-^ 
tion coupable, afin de diminuer ri9t^retqu ; 
pourrait se porter sur le défenseur, d'uae. 
vUle malheureuse. Lçs anciens ne çOQuaisr 
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saient pas an même degré que nous cet ar) 
de ménager Tintérét d'une action , et voilà 
pourquoi on s^éfonne , en lisant l'Iliade , de 
prendre bien plus de part aux exploits des 
infortunés Troyens qu'à ceux des Grecs eux- 
ikiémes, qui sont pourtant les héros que 
chante le poète. C'est cet art de jeter de Fin- 
térêt dans le récit, qui est la première qua- 
lité de Ml Desquiron. Les épisodes, qui d'or-, 
djnaire semblent être des actions particuliè- 
res à peine attachées' à l'action principale, 
ac sont, dans lé poëme de Sofyme conquise^ 
qu'une partie essentielle de l'action princi- 
pale elle-même. Vous remarquerez, Ma- 
dame , celui de Galhis changé en lion , et le 
dénouement sur-tout fera sur vous une im- 
pression dont vous chercherez vainement à 
yous défendre, par la pensée qu'il peut y 
avoir quelque invraisemblance dans cette in- 
\ention. Au reste , il faut pardonner un peu 
à rimaginaiion ardente et impétueuse du 
poète ; elle se retrouve partout, dans le fond 
des inventions et dans la variété des détails, 
quelquefois portée à un degré répréhensible, 
quelquefois heureusement modérée par 1^ 
sage imitation des anciens. Peut- être serez- 
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yous' choquée de Toir Sfttah jouer un rôle 
dans ce poëme. Sans m*ôccuper de ce qo'oii 
peut trdtivçr en général de bizarre dal» 
remploi d'un tel personnage, je remarque 
seulement qu'il se trouve- naturellement 
placé dans un sujet on il â'agit d'un grand 
et imposant triomphe de la religion chré- 
tienne. Une pareille invention a sans doute 
peu dé mérite : le mérite consiste à donner 
à Sataii un langage convenable , et à le faire 
agir sans trop heurter la vraisemblance. 

Le poète fait tenir beaucoup de discours 
aux démons ; mais il a,eu Tart de* prêter à 
ces divers orateurs un langage tout-à-fait 
nouveau /et de leur faire raconter l'histoire 
de l'antiquité, en leur attribuant la plupart 
âe$ actions auxquelles nous accordons une 
admiration trop facile. Cette invention n'est 
pas sans effet, et elle donne à l'aspect de 
l'enfer quelque chose qui rappelle celui du 
Dante , sans qu'on voie les traces d'une irai- 
tiation servile. 

Enfin , Madame , pour borner une Lettre 
qui est déjà bien longue , je me contente d'ap- 
peler votre attention sur les chants où le 
poète fait la description des jeux de Vespa- 
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€ien^ et ceux où il t^écrit renchanlement de$ 
li^ux où Satan livre Hëgasippe à.t'lorua, et 
les moyens, divers qui sont employés pour 
tQuc^ier le coeur de cette amante fidèle à ses 
preoiières amours, l'ai admiré, dans ces di- 
verses descriptions, une image riche et fé- 
conde;;, mais j'ai .regretté de voir le poète 
^'ilbandonner trop facilement à ses inven* 
tiops.,,et charger ses récits de descriptions 
trc^ longues^^ arrêtent souvent la marche 
du récit. Avec ce défaut^ le style doit sou- 
vient être faible et sans couleur ; et telle est, 
en effet, la remarque que vous aurez occa- 
sion de faire quelquefois. Yous remarquerez 
aus^. qM lef poète 4 ^sénéralemeilt plus de 
talent pour ^peindre les objets gracieux que 
pour tv^cer les magnifi^ques taUeaux^qui plai- 
dent à. la n^use de Tépopée* ^ 
. Je ne manquerais pas d'exemples pour 
justifier et mes éloges et mes. critiquer ; 
mais , Madame,: puisqpe vous voulez lire le 
poëme en entier, je vous Fenvoie, et je m'en 
r^ppor^e,.à cet égard « à la sûreté de votre 
goût^ qui n'a certainement pas besoin d'être 
^verti. 
^ On. a. souvent, en France, proféré ce* 
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Ynots : Enfin , nous- auon^ un poème épique ! 
wi les profère encore à Tapparition de cha- 
que poëme nouveau. Je né porterai pas cette 
solennelle sentence ; Je ferai seulement re-^ 
marquer que le p6ëme de M. Desqûiroh 21 
cela de commun avec d'autres poèmes deve- 
nus fameux ; c'est qu'avec un mérite incon-^ 
testable il passe au milieu d'un sîède qui 
s'en aperçoit à peine ; et qui semble n'avoir 
d'admiration que pour des productions fri- 
voles et pour des noms que le siècle suivant 
répétera avec pitié , si toutefois il les répète. 

LES CANDIDATS A L'ACADÉMIE. 

Dans un moment où il s'agit des élections; 
et où l'on s'efforce de repousser dans le 
néant cette fameuse loi qu'on se vantait en- 
core, il y a peu de tems, àiaQoir faite deux 
fois , et que tant de gens ne défendent avec 
une si vive ardeur que parce qu'ils sentent 
qu'ils combattent pour leurs propres foyers, 
.c'est quelque chose d'une importance bien 
minime , Madame , qu'une élection àcadér 
mique. Où est ce bon tems où le fauteuil^ 
était le point de mire de toutes les ambi- 
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tiaiis, où de igr^ds seigneurs tenaient à 
honneur de s'y asseoir, et où Ton parvenait 
à la gloire avec un discours de réception ? 
Autrefois, tout le monde se croyait homme 
de lettres ; aujourd'hui , tout le monde a la 
prétention d'être homme d'état : c'est à la , 
tribune que l'on aspire , c'est pour y monter 
qu'on revêt la robe de candidat. ïîos Démosr 
thènes de déparlement, nos Cicérons d'ar- 
rondissement , rêvent leurs triomphes futurs; 
pourquoi s'en étonner? l'audace n'est-elle 
pas permise ? tout le monde n'a-t-il pas le 
droit de se croire orateur , lorsque l'on en- 
tend MM. tels et tels? Cette tnanîe, qui ne 
serait que ridicule s'il s'agissait de questions 
littéraires, devient d'une toute autre impor- 
tance lorsqu'il s'agit de questions politiques. 
L'abbé Delille disait, en parlant du bon- 
homtne Laujon, qui voulait absolument être 
de l'Académie : Laissez-le faire , il i^eutpas^ 
serparlà! et, en effet, cette indulgence pour 
un vieillard ne pouvait être d'aucune consé- 
quence. Il n'en est pas ainsi de la tribune ; 
et nous savons ce qu'il nous en a coûté pour 
y avoir laissé passer tel individu ! Tant que 
Dieu ne nous fera pas la grâce de calmer tou- 
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tes fcëS àiilbiliôtaS et de ftiettrt xiik frtîîniTîn- 
tëinpefiittc(^ Au ïâttgàgfe de rtos oràteurt, 
nous rtessèmblef ôhs ^ t'es ôiùhtés dont parié 
le Danlè, et qui sont ëmpotlles dàtii^ Uû 
éternel tourbillon. Non, Màdàxfié , point àè 
repos pour iiôus , tant que hbûs iiè iiOiiis î^fetW 
iermerohs pas d'ans lé icerdé qiii nous e'sl 
impérieusement tracé, tant qtie nôds hôil^ 
croirons tous appelés à régir la iéhbse publi- 
que et a manier les grands ressorts du gou-> 
Vernement ; tant , enfin , que nous aurons \k 
9otte manie de nous estimer déplacés toiil 
autre part qu'à la tribune. 

Ii*àuteur des Humés ^ M. tbàssèbdèuf , au- 
trement dit comte de Volney, vient de tti'ou- 
rir : les journaux vous l'ont appris, Màdaïïite ; 
mais cette nouvelle n'a d'importance que 
pour ceux qui aspirent à lui succéder* Le 
public sHnquiiète peu de savoir qui lie rem- 
placera ; ceux même qui sont appelés à d^* 
ligner ce successeur is'en occupent à peine, 
et c'est une faute : le côté dfoit de Ttùstitut, 
car partout aujourd'hui il y a un côté gaùÇÏté 
et un côté droit, sentira un jour, mais trô{> 
tard , les suites de cette funeste incurie. ïl y 
a des gens qui ne s'endorment jamais^ et qui^ 
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YQ leur petit nombre, ont bèsôîà de rester 
serrés cît unis; éeux-là ont de là persévé- 
rance , et ils parviennent à faire dtioisir leurs 
candidats. Quand une fois lisseront maîtres 
^u terrain, et ils en gagnent tous les jours ^ 
quels sont les royalistes qui pourront se fiât- 
ter d^approcfaer du fauteuil acadétniqiïe f Ils 
resteront éternellement sûr les degrés du 
palais des Beaux- Arts, comme ces ombres 
errantes sur les bords du Styx; lies portes £1- 
'taies demeureront pour eux fixés et imido^ 
biles sur leurs gonds d'airain. MM. dti côfae 
• gauche seront ihàîtires des quarante fiutevife, 
^et nul n'aura d'esprit^ hors eux etlieiirsamis. 
Les royalistes «e plaindront alors; qui faïk- 
4ra-t41 en accusei:-, si ce n'est. euxhmémés? 
Vous V Madame, qui avez encore la bon- 
^Iiomie de croire que la littérature mérite 
quelque aitentiôn, et qulattac&ez ime certaine 
importance à une jélection aicàderaique , vous 
ne trouverez pas mauvais, j'ensuis certain, 
que je consacre quelques lignes de cette Lët- 
'tre aiix cftndidats qui se niéttent sur les 
-rangs, et à la; .discussion ;de len^s titres. On 
avait d'abord parlé de rM^Jay, puis de 
M. Benjamin Constant ; nma it paraît qu'on 
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a renoncé à leur intronisation. Ce qui ett 
différé n'est pas perdu ! Eh attendant , 
MM. Davrigny et Delrîeu sont soùs les ar- 
mes : Tun vient de faire remettre ssl Jeanne 
d'Arc y et Tautre son Démélnùs, revu, cor- 
rigé et augmente. Hélas! il aurait bien mieux 
fait de le laisser dormir <lahs les profondeurs 
ûe son portefeuille ; il y était si bien ! Je n'en- 
ti^erai point, Madame, dans Fanal yse dé cette 
{Hrétendue tragédie : c'est un roman si com- 
pliqué et si invraisemblable , qu'en vérité ce 
serait perdre son tems et ses peines que d'es- 
sayer de vous mettre au fait de cet imbroglio. 
.M. Delrieu s'est rendu un mauvais servicéà 
lui-même, en reprôdidsant cet avorton tra- 
gique ; il devait se contenter de rester.perché 
avec son Ariaxerce sur les épaules de Métas- 
tase, sans essayer de courir luinméme sur la 
•scène, et d'y donner le spectacle de sa chute. 
Je vous ai déjà dit mon avis sur la Jeanne 
de M. Davrigny; cet avis n'a. pas changé : 
c'est sans contredit une conception bien su- 
périeure à Démétriùs, ce qui, cependant, ne 
l'empéche pas d'être encore à une très-hon- 
nête distance dé nos tragédies du second or- 
dre. Ce qui manq[ae sur-tout dans cette ccàen- 
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position y cVst la couleur locale : les person- 
nages, et Jeanne eUe unième; s'expriment 
comme des philosophes du dix-huitième siè- 
cle.; voilà ce. qui blesse et ce qui révolte les 
gens de goût. 

; M. de. Wailly est aussi sur lès rangs : il a 
pubUé une traduction des premiers livres 
des odes d^Horace ; on y a remarqué de Télé- 
gance et, de la fidélité : deux choses que 
MM. les traducteurs se chargent rarement 
de concilier. Que M. de Wailly continue, et 
lorsque.tant d!essais malheureux languissent 
obscurément dans la poudre des bibliothè- 
ques , il pourra du moins se vanter de nous 
avoir donné une traduction qui ne sera point, 
déplacée à côté du modèle. 

J'ignore si M. Dorion ^ Madame , s'est mis 
sur les rangs ; de tous ceux qui prétendent 
aux honneurs du fauteuil , c'est peut-être 
celui qui a le plus d'étoffe : il a certainement 
"toute .la consistance d'un personnage acadé- 
mique. Ses connaissances ne sont pas moins 
étendues que variées ; mais il cultive les let^ 
très par amour pour elles-mêmes. Il ne tient 
à aucun- club , il n'est d'aucune coterie , il n'a 
pas de preneurs; un inconnu se î présentera 



Digitized 



by Google 



So 

et l'emportera sar lui : le taleiit est comme 
la probité, laudatùr et alget 

Un autre concurrent que j'ai yn ârutrefois 
sur la liste , et qui , sans doute fatigué de Fi- • 
nutilité de ses démarches, s'est retiré du 
concours, c'est M» de ChénédoUé, auteur 
d'un poëme extrêmement remarquable, qui 
a pour titre : le Génie de l'homme. Cet ou- 
vrage lui a fait une grande réputation au- 
près des vrais connaisseurs ; mais lé nombre 
en est très-petit , et sa gloire , par conséquent, 
reste circonscrite dans un cercle extrême- 
ment étroit Quand il ne sera plus, on le 
mettrai sa place.: il y a des gens qui ont 
besoii;! de mourir pour être appréciés ce 
qu'ils valent. 

On n'aime que la gloire absente ; 
La mémoire est reconnaissante , 
Les yeux sont ingrats et jaloux. 

De tous ces candidats , Madame ,8pit qu'ils 
fatiguent de leurs sollicitations leurs trente- 
neuf juges , soit qu'ils se confient à leur bon 
droit en attendant patiemment l'événement , 
aucun n'aura les honneurs de TélectBon : il 
parait que le choix tombera sur MJ Pastorèt^ 
qui se glissera adroitement entre les deux op* 
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positions^ çt çpi »(B hçurtçi. Jrpp^vivçnifiit ni 
Tune i)i Fautfe, G'ç§t un^tçfme moyei^; mais 
c'est ayçc Jfi§ terjTiçs moji^m ^u'p» perd et 
les i^s^QçiatipWS littéwjrgS çJt Içs soçiele's pp- 
litiqyiçç.. M, h . 

RElMoN de L'EXPÉDITION D^ RIEGO. 

Je.vouç ai prP?^3, M&fl^yçpç^ 4e vous tenir 
au CQyrant. 4ç* çipuyjîîiRtjçs qjH paraîtraient 
dan^ le mopde littéraire ;.jajHaisprpmesaç 
PiB foit plus difficile à rejnaplir j car, d'un 
cdté ^ fhacja.ç jpwr ypit eclore tant de chefs- 
4'iQ^?|vre cpod^n^ues à rpuj^li par la foule 
^'ai^tres cbefs-d'œuyre qui paraissent le lea- 
4ej[Bjsdn, que le§ titres seuils de ces enfans 
juorts-fies d'un siècle de lumières suffiraient 
P0j^^ remplir les feuilles de notrie çorres- 
ppQdance ; jugez-en j)ar le gremier qui me 
tombe so,i|S la Ol^in ; il e;st iaiUitulé : fielor 
tioride Veççpédition 4^ Biego ; par D. Eva- 
fiste San-Migpel, lieutenant- colonel , chef 
de rétat-iXïajor de la division expédition- 
naire ; ornée, des portraits de Quiroga, 
Riego, ïiopez Banno^, y Àrco Aguerro. A 
.Par;s^ çhç» Corréard, libraire, Palais-Royal, 
J^tQr Qu'en dites-vous ? Ce long titre ne 



Digitized 



by Google 



6a 
semblè-t-il pas vous aiinoticrer un ouvragé 
important, au moins un gros volume ? De- 
sabusez-vous, Madame ; pat- le tèms qui court 
je ne connais guère que M. de Pradt dont 
le zèle âpôstolicoJibéral et le génie inépui- 
sable, soient capables d'enfanter un gt os vo- 
lume sur les affaires du momi^nt en moins 
de tems qu^il n'en fallait à son Jupiter Sca- 
pin pour bouleverser un ou deux royaumes. 
Nos autres écrivains , moins féconds , sont 
aussi {)ressés dé jouir que monseigneur , et 
ne pouvant aller jusqu'au gros volume in-8*, 
ils s'arrêtent à la petite brochure d'une démî- 
feuille, plus ou moins ; et ce n'est pas sans 
raison que j'ai transcrit , avec le titre que 
vous venez de lire , jusqu'au nom du libraire 
Corréard : cela me fournit naturellement 
l'occasion de vous dire que si vous aimez les 
brochures lilliputiennes ce libraire vous en 
fournira un joli petit assortiment de 365 à 
60 c. la pièce ; si vous ne craignez pas d'être 
pétrifiée par la hideuse tête de Méduse, prin- 
' cipal ornement de ces brochures mignonnes» 
hâtez-vous d'en taire l'acquisition. Je ne puis 
' vous donner l'analyse de 365 ouvrages , mais 
le nom de l'éditeur suppléera de reste à mon 
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silence ; le nom de Corréard renferme «n lui 
seul Tanalyse de tous les ouvrages qui sor*- 
tent de sa boutique , et la tête de Méduse 
annonce Teffet qu'ils sont destinées à produire 
sur des lecteurs comme vous et moi. 

Voilà donc un libraire qui lance tous les 
jours dans le monde un ouvrage nouveau. 
Ces ouvrages feront du bruit, ils auront là 
plus grande publicité : c'est M. le procnreor 
du roi qui se charge de leur rendre ce petit 
service ; or , si vous songez que nous avons 
ei^core cinq ou six libraires aussi actifs que 
M. Corrëard , vous cqnviendrez avec moi , 
comme je vous Tai dit en commençant cette 
Lettre , que la promesse que je vous ai faite 
est très-difficile à remplir , à cause du grand 
nombre d'ouvrages qui se succèdent avec 
une rapidité que je croirais alarmante si 
elle n'était comique. D'un autre côté, la na- 
ture même de ces écrits aggrave encore la 
difficulté que j'éprouve à vous en rendre 
compte ; notre correspondance^ est pure- 
ment littéraire ; fatigués des erreurs, des 
crimes et des folies innombrables de la po- 
litique, nous sommes convenus de ne plus 
nous en occuper., et c'est en cela que ma 
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tâche e9t eaeore plus péi^ible» Eviter la pos 
litique en parlant de Utteratore, e&t aujour- 
d'hui une cho$e aui^i difficile qu'il Tétait 
dMyiter Charybde en fuyant 3cylla dan« 
Tenfance de la nai/4gation* lia politique ». 
comme une dixième Muse , qu plutôt fl^au 
des Muses» s'est emparée du Parnasse ; eUe 
a usurpé laplace d'Apollon , les doctes soeur» 
sont sous sa férule ; il £aut qu'elles se çou- 
Trent de ses sombres couleurs, qu'elles, nc^ 
parlent que son jargon. Thalie a perdu son 
enjouement/; elle nous faisait rire antrçfoi^ 
de nos ridicules ; gâtée à Té^ole de la révo- 
lution^ elle est devonii^.séràeuse^ froide et 
pincée ; elle ne badine plus*» elle déclame sur 
les droits de Thomme ; et dédaignant les 
traits malins qu'elle fournissait à Molière ^ 
elle donne des armes aux peuples et des. je? 
çons extravagantes et prétentieuses aux rods> 
H elpomène ne met plu^ sa gloire à inspirer 
la pitié ou la terreur, eUe cherche les suff ran- 
ges en pcéehant la haine et en soufflant la 
discorde. Une tirade libérale contre des abus 
qu'on aurait oubliés depuis un siècle si l'oi» 
n'en parlait tous le% jours, suffît, ^ nos au- 
teurs comiques ppur^e di^picnser d'invente% 
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ie conduire une intrigue, çt detraeer de$' 
çaï*a(!tères. Quelques injures bien anippu-*: 
lées contre les goutremeraend étusingersy ou^ 
Hiéme contre une nation voi^n^ » çt le suc^r 
ces- d'une tragédie est assure. L'intérêt pro- 
duit par le développement 'des passions, par/ 
l'eiposition fidèle des erreurs du cœiur hun 
ixlain i n'y entre pluÉ^ cour rien ; bientôt: 
Racine sefa gothique , et Yoltaûre passerait» 
pour un poète féodal , s'il n^eut composé 
que Zaïre et Alzire ; en un mot , la maudite^ 
politique envahit jusqu'aux dernières limite» 
du domaine littéraire ; une pièce ttùuveUe^ 
est une affaire de parti ; avant d'applaudû? 
ou de siffler , on a soin de s'informer si Vea^ 
teur est uitrà ou libémh 

Ces réflexions m'c^^ entraîné bien kHft de 
la brochure dont je voulais vous dire seuie-» 
ment deux mots. La RelationdeVescpédition 
de JUiego n'est composée que de Irente-sept 
pâge5, ycofi^pris la gravure et la prêtée, t^m 
il faut que vous sachiez qu'elle a une préface 
et une gravure ; et je suis asseîi tenté de 
croire que l'ouvrage principal n'a été traduit 
que pour se donner le. plaisir de publier les 
accessoires. La préfate vaut à elle seule les 
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trois cent soixante -cinq brochures An U^ 
braire de la Méduse: c'est une apologie 
énergique du plus sixint des devoirs , un ma- 
nifeste contre les rois de tous les tems et de 
tous les pays, à commencer par les empe- 
reurs romains , ce qui m'a un peu surpris y 
car on sait qu'un homme Ubre doit regarder 
le meilleur des rois comme un despote exé- 
crable , et le tyran le plus farouche comme 
on grand homme, lorsqu'il porte le nom 
d'empereur. L'auteur de la préface a donc 
péché contre les convenances ou conven- 
tions libérales. Mais qu'il rachète bien ce 
petit défaut par la tcmchè vigoureuse qu'il 
fait briller dans la peinture de nos rois ! Le 
ip2MYVt François \^ f il ne s'en relèvera pas ; 
on Pavait surnommé jusqu'à présent le res- 
taurateur des lettres ; mais la préface nous 
apprend que ce fût un Tresicdlhn cùurùnné^ 
chargé de tous les crimes, et dont le seul 
mérite fut d'avoir ra^d la dernière^ ùbole du 
peuple pour payer des hémistiches adulai 
leurs. Je défie qu'on dise mieux au Collège 
de France. Savez-vous comment, parmi tant 
de rois frappés de Texcommunitation des 
libéraux , le seul Henri IV a pu trouver grâce 
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Henri se mit -à la tête des insurgés! Lea 
^éfaces se 'perfectioBiaeBt , comme vtius 
voyez, et je ne doute pas qu'elles n'opèrent tôt 
on tard quelque révolution dans l{i manieiçe 
d'écrire l'histoire.... Grâce à celle-ci, nous 
savons que pour mériter le titre de grand 
homme ^ il faut se mettre à la tête d'une in*-' 
surrection. Si l'insarroctiim est. une vé^tu> 
l'étouffer doit être un crime ; la conséquen^^ 
me parait juste , et je ne sais yrain^nt conr . 
cilier cela avec les éloges suivant; Personne 
n'a étouffé. ou cherché à étouffer plus d'inr 
surrections que Buoni^parte ; insurreoti(^ 
du i3 vendémiaire , insurrection delaYen<- 
dée , insurreiction de ïVOme ^ insurreetipa 
du Caire, insurrection de Moscow^ iww^ 
rection de l'Europe entiète ; il pa^sa n v^ 
politique à faire la guerre aux insurgés , et 
pourtant la préface le nomme le remplon 
çant du Jupiter tonnant, Je moderne Jupir 
ter , plus grand que le. Destin^ même la JfVo^ 
ndence! Comment a-t- il pu mériter CQs 
éioge»? 4 Y ^^' 'Il s'était mis à Ja tête d'-une 
insurrection contre l'humanité , c'estrà-^dii^ 
contre le genre huoiain l^ut entier, ce /qui 
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^r contre ^ne petite ^ottioh du grand toiif« 
* Je ne youlais vous^ àitè que éeùx mots\ 
Madame, et^oilà déjà une longue Letfre , et 
^e n'en suis encore qu'à la préface de Tôu- 
•yrage. Il me reste à tous rendre compte de 
la iitf/aâ'o» ei d% la gravcare. Cette démîère 
offre à Tadiinration des peuples et des 
.(sâèdes futurs les trâdts dé MM. y Arcc» 
Aguerro , Lopess* Bantlôs , Rîego et Quirôga. 
'Au bas de ces portraits chéris, on Ut : les 
iMSiOR'rEi;». A cenxot, une foule de peu- 
-sées se précipitent «o^isiiia plùine , et je setfs 
sqaè ce «e sera pastf^ d'une i^condë lettre 
^pom vous les <rottiitiuniquer avec un peu 
^uâ 4*ordre que je né pourrais le faire dans 
•té «ornent; je remet* 8ônc If^tmmorièh 
'^t MmiTiorto^i^'à rordinairé prochain. 

c. j. li. 

COlHtô DE M. ANDRIEUX. 
" Le sort eii est jeté. . : » . MM. les professeurs 
'^béràux du. Collège de France passent par- 
dessus toute considération pusitlanîme; et, 
^ppiiyés sur Horace et Vii^gUé , marchent 
4>raTenient à laconquétedei^ principes d'oif- 
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dre et de vme morale qaê «tous, sottes geM 
à idiées féodalei», .nou& n'avions pas même 
entrj^vus. Grâce à M. Tissot, les prëdkationft 
libérales sont à Tordre du jour snrla plaee 
Cambrai ; mai^ amsî , quel vaste champ ou* 
^ert à réloquence de nos grands homnies»! 
t}ueU€ mine fëcoiide à exploiter que les &»- 
lourdises sans nombre de tous ces barbares 
iqne nous 'avions la bonhomie d'admirer > et 
4}uè le siècle va mettre à leur place, s^'il plaît 
:à Dieu ! YousTioos rappelez sans doute y Ma- 
dame t Tattaque vigoasense4lirigée decnièee- 
ment par le géant M^ Tissot conlrc ce pafg- 
mée, ce £^atique Bpssuet ,,qoi peut-âtiPcaE^- 
rait é^ë fpnand :s'il n'eût pas «été prêtre ; ^nm 
saTiee «que-, dans cet assaut donné auxpc^o- 
gés , Vaigle de Meaux 4nt battu, compléta- 
tnmt battes par Tanfi^le ttb^ral. QaTtgaidait 
comme i^kn et dûment «nileanrë l'îllustfre4»As- 
curamtin; ow ^^ trompait ^runs cbamqpîoBS 
phiiùân^hôs^^ 0Êk xmt jugé tobt autrement. Us 
ont pensé qu'nn otn^'rde grâce était néces- 
saire pour ^ metlne Tesprît eu repos;, ea 
conséquence., voità que lk|. Andriieux, etJndn 
plus M. Tissot , ^ été. choisi pour èWe ie 
|irand fosMmmeun^ Anâi^ieiss:! ;aiHez»VQOs 



Dfgitized 



by Google 



7* 

?rottS ccrier? Oui, Madame; la réputatidi 
d'honnête homme , d'habile peintre de 
moeurs 9 de littérateur distingué , n'a point 
suffi à l'ambition de Tauteur des Etourdis 
^t de Anaximandre : entraîné parie goût 
dominant , M. Andrieux a sacrifié à l'idole , 
et c'est encore Bbssuet qui a servi d^ vic- 
time* ' 

Je vous ferai grâce, Madame , des disser-^ 
tattohs savantes et philosophiques dani lesr 
quelles le professeur M. Andrieux a cru de-^ 
-voir entrer sur l'ame des bétes ; nous ne le 
chicanerons pas sur ce qu'il nous dit de la 
pie qui compte , de la perruche qui devient 
folk , du loup qui fait un plan de campagne : 
cela est bien, très-bien. Il serait absurde de 
refuser une ame aux animaux, depuis. qu'il 
reste démontré que beaucoup d'hommes n'en 
ont pas. Je passerai aussi très^légèrement 
sur un mot nouveau doiit M. Andrieux vient 
sanâ doute d'enrichir la langue : V altruisme^ 
par opposition à l'égo&me , est peut-être ré- 
servé à une haute fortune ; j'arrive droit au 
fait : Bossuet, à qui l'on veut pourtant bien 
accorder une ame; Bossuet s'est avisé de 
n'être pas tout-à*^fait de l'avis de M, An- 
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Inde mali labes,.,^.. 1j orage; j après 
grondé pendant quelques minutes, a 
.éclaté avec fureur.*... Poi$-}e répéter 1 
rible blasphème , Madame ? Oui , il faut 
retentisse dans tous les cœurs.... « On a neau 
» dire, Messieurs, s^est écrié \e professeur-^ 
» académicien , la morale des orateurs de 
« Fantiquité païenne est préférable à Celle 
» des orateurs chrétiens. » Les approba- 
teurs des gentillesses de M. Tissot auraietit 
sans doute claqué cette pompeuse exclama- 
tion du Confrère; mais, hélas! ce joiir-là, 
Vullracisme était en majorité au cours de 
M. Andrieux. Un silence universel et bien 
exp^es3if;a îseul répondu au cri de guerre 
que l'imprudent professeur venapit de faire 
entendre. 

. Puisse ce professeur comprendre ce si- 
lence! puisse, cettç leçon, donnée par une 
jeunesse : impatiente de tout ce qui n'est 
poiilt basé sur les principes du vrai et de 
l*honnêl€,, ne point être perdue pour ceux 
qui sont appelés à l'instruire! puisse, sur- 
tout , le gouvernement paternel du roi sen- 
tir, enfin qu'il n'existe de sujets fidèles que 

6 * 
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ceux qui marchent dans les voies de la mo^ 

-raie et de la vëritë , et que c'est s'en écarter 

^iqtie de proclamer des principes qui peuvent 

causer la ruine des mœurs et de la religion! 

On demandait dernièrement , .chez ma^ 
dame de B**, comment se portait M. de 
Serre, qui, ainsi. que vous le savez, Ma- 
dame , ^ fait pn voyage à Nice pour sa santé ; 
j^u<?lqu'i)n disait qu^il était toujours bien fai- 
ble. « Vous vous trompez , répondit M. de T. > 
jje puis vous assurer quHl est revenu mieux 
portant que JAMAIS. i> 

Tous avez entendu parler de rériidition 
de MM. les libéraux ; vqus eiï avez vu plu- 
sieurs exemples : Tun assure que Plutarque 
était de Rome ; Fautre , que .la Chine n'est 

• découverte que depuis trois cents ans ; ce- 
lui-ci prend Titus pour Néron; celui-là, 
Scipion-r Africain pour Scipion-Nasica. Tout 
récemment voua avez entendu un illustre 
orateur appeler à là tribune les pauvres pré- 

■ très ûes prolétaires:^ ignorant que prolétaire 
signifie j à proprement parler, faiseur d'en^ 
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fans. Un de ces doctes libéraux parlait der- 
nièrement, dans un salon, de Textréme ac- 
tivité de Mé le marquis de G , (|ui, dairts 

foutes lés discussion^, se donfnte uri riiouve- 
mcnl incroyable. Oh I^écoutaif ; flflrtté de 
cette attention , lioti^e Ofrateur vooflait térrtii- 
flfer i<ar quelcjue' trait brillant; ef se ressou- 
venant confusément ef de Césteir que liucaih 
à loué d^uné manière si énergique dans un 
seul vers, et de la femme de César qui. ne 
doit pas même être soupçonnée : « Je ne 
puis mieux le comparer, dit-il , qu^à la femme 
de César, qui croyait n'avoir rien faii tant 
qu'il lui restait à faire. » 



PETITE REVUE LITTÉRAIRE, 
Gabriel V énonce , histoire écrite par lui-mcine, et 
publiée par Augei? Saint-Hippolyte. Deux volu- 
mes. — A Paris, chez Ponthieu, libtaire, gale- 
rie de bbis^ n^ 201 ; et chez Piitet aîné. 

Il n'est rien dé plus dangereux qu'un mauvais 
.exemple; et j'atoile, Màdathe, que je ne saurais 
pardonner à certains auteurs du siècle dont Tes ou- 
vrages, empreints du plus beau talent-, ont iàit- 
éclore tant de mauvaises lîopie!^': ils sbnt élôquens, 
mais bizarres; ils louchent et séduisetit , mars lettre' 
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imitateurs semt absurdes, croyant n'étire qn'ori^-^ 
naux. C'est du moins ce qae j'ai pensé , en lisant le 
nouvel ouvragé que je vous annonce. M. Gâbrielr 
Venance, lehëros de cette histoire, est en&nt de;'' 
Tamour; placé à sa naissance dans uik hospice , il^ 
ne peut connaître ses pàrens , et cette fatale igno- 
rance cause toutes ses infortunes. M. Gabriel » élevé 
chez un peintre , se fait bientôt connaître par ses 
talens , et rencontre dans la société une madame 
d'Argemont qui faisait l'éducation des Jeunes gens ; 
la sienne étant achevée depuis long-tems , Gabriel 
profite si bien de ses leçons , qu'il devient son amant 
favorisé ; et après avoir brillé dans le monde aux dé- 
pens de cette dame, ce qui n'est ni délicat , ni mo- 
ral , il la quitte pour une jeune personne qu'il sé- 
duit sous les yeux de son père adoptif. Tout se dé- 
couvre ; et le héros , n'ayant rien de mieux à faire , 
s'embarque avec l'armée française pour conquérir 
l'Egypte, revient se battre en Allemagne, puis en 
Espagne , et finit par devenir baron de l'empire et 
gagner un majorât. Ses aventures se terminent chez 
une femme d'affaires , où il abuse d'une jeune fille ; 
et il se trouve , à la fin de la pièce , que M. le baroik 
a été tour-à-tour le mari de sa pière, de sa sœur et 
de sa fille! — Il se fait hermite, et publie sa vie 
pour se désennuyer et pour l'édification de la jeu-, 
nesse. Heureusement , Madame, pour l'honneur d^ 



Digitized 



by Google 



7^ 
^siècle et ûes moeurs ^ que cette belle histoire n^^st - 

pas plus vraie -que celle de la Barte Bleue. J'en de- 
mande bien pardon à M. IMditeur ; et puisque son- 
livre annonce du talent , qu^il n'oublie point que 
frapper fort n'est rienéi l'en ne frappe juste , et qu'un 
héros peut intéresser sans violer toute sa famille. 

Salon de 1819, par M. Landon. Tome I". -^ On 
isouscrit, à Paris, au bureau des Annales dw Mas- 
sée 9 quai Conti , n^ i5 ; et chez Pillet aîné , im- 
primeur-libraire., rue Christine , n®. 5. 

^exposition des tableauxen i8ig, aussi nom- 
breuse que brillante sons plus d'unrappott, a prouvé 
que la peinture n'a pas dégénéré dans notre patrie.^ 
^n effet. Madame, nos peintres sont peutrétre les 
sièuls qui rappellent par leurs ouvrages ce beau siè-: 
de de Louis XIV, que l'on affecte de dénigrer de: 
nos jours par impuissance de l'égaler. M. Landon a. 
entrepris, depuis plusieurs années, de .graver au 
trait les tableaux les plus remarquables de l'exposi— 
lion , en y joignant des notices explicatives et criti- 
ques du sujet représenté. M. Landon , peintre lui- 
même, et connu par des succès, était plus que per- 
sonne en état de. remplir cette tâche : tâche délicate 
s'il en fut , puisqu'il s'agit de distribuer le blâmé et 
la louange à ses confrères; et l'on sait que sur ce 
dernier article ces messieurs sont , après les poètes, 
la race la plus irritable. Le tome I*^ du Salon de 
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iSig^ qui Tient de paraître , se distingue , comme 
les prëcëdens , par la justesse du trait et une critique 
judicieuse; il aura sans doute le même succ^. 

Projtt (Titablisstment d'une ferme expérimenlale dans 
cluujue département du royaume ^ par M. Maurice 
Audouin. — A Paris , chez Delaunay, galerie de 
bois , n* 43 ; et chez Pillet adiié. 

Si rexpérience ne venait souvent démentir les 
théories les plus séduisantes, ]t dirais hardiment 
que ce projet, destiné à améliorer Tagricutture, 
paraît très-propre a atteindre ce but. L'tarcMfl fa- 
vorable qu^il a reçu du ministre de rintéri€fttrpïUttve^ 
son importance , et doit engager I^Jiiteu^y qui p^nr 
8on âge a beaucoup de isleiis et de c^nnaissaneesv 
i ne rien négliger peur le rei|dre applicable dans 
tontes se% parties. Oâ» doit vou^ rappeler», iMa^^ 
dame , qu'une Eieellence , an)onr4')mî déchue , avait 
aussi formé deseèmités à Paris pjonr le mâmr objet ,> 
dont les membres n'avaient jjtfms vu la nature qtm» 
dans les livres /et les saionsde ScNiT Excellence ^ son; 
secrétaîre^-géaérâd était un botaniste de cette force ;* 
ses isous-minislres, des professeurs dé%coUégé. N'est** 
ce pas imiter le duc de Mazariii, qui^ Urait-aiix iti^ 
les emplois fie sa> maison."* De sorte que le cocher 
devenait son secrétaire , te marmiton son trésorier; 
etc. M. de Mazarin se ruina \ Son ExceUeace a été 
plus heureuse. ^ 
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Le Vieillard et le Jeune Homme , par M. P. S. Bal- 
lanche. — A Paris, chez Rénouard, libraire, 
rue Saint- André-des-Arcs , n** 55; et chez Pil- 
le t aine. 

Les gens à bonnes intentions sont souvent si mal- 
adroits , qu^on sefait tenté de se servir de ceux qui 
en ont de mauvaises. Ce mot d'une femme d'esprit 
renferma Thistorique du livre de M. Ballanche , qui 
brouille tout en voulant tout accorder. L'ouvrage 
est divisé en cha[Nitres <pn seraient mieux nommés 
sermons qa^ entretiens ; car l'autetir parle toujours , et 
le noble jeune homme ^ son interlocuteur, ne souf- 
fle pas mot, C!e3t l'histoire de la léie à perruque de 
Diderot : placé devant son bureau , il bataillait con- 
tre elle avj9C vigoeup., terminait toujoitrs par cette 
phrase : « l^ne dis mot, te voMà convaincue; donc 
l'argument est bon! » et il poursuivait son travail. 
Le pauvre jeune homme est exactement la tété à 
perruque de M. Ballanche; et il faut avouer qu'à 
son âge c'est un triste rôle à jouer. Pourquoi 
M. Ballanche, poète ^prosateur, vept-ilà toute 
force se faire pnblictste? Sa gloire passée doit lui 
suffire , et ne pourrait pas lui dire , comme le mon^ 
dain : 

J*€stifiie fort vo^re style flatteur, 

Et votre prose encor qu'im peu trahiantev ' 

Mais, pour Diçu! M. Ballanche n'en sortez pas : 
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les royalistes vous sauront grë du ûlence , et les li^ 
béraux n^ont pas besoin de vous* 

LA BOUCLE DE CHEVEUX. 

Dans mes beaux jours , du trépas qui m'appelle^ 
Sans murmurer j'aurais subi la loi ; 
Ton amour seul me rend la mort cruelle : 
Yivre est si doux , alors qu*on vit pour toi ! 
Si tout entière , à ce moment suprême , 
' Tu me perdais, il serait trop affreux I 
Garde du moins une part de moi-même : 
Prends cette boucle de cheveux. 

Je veux aussi , dans ma tombe qui s'ouvre , 
D'un pareil gage emporter la faveur ; 
Malgré la mort , dont le- voile me couvre^ 
Ce doux penser vient ranimer mon cœur. 
Demain , demain , sitôt que de la vie , 

Le feu mourant s*éteindra de mes yeux , 
Tu placeras au sein de ton amie 
Une boucle de tes cheveux. 

Si , quelque jour, Vamitië curieuse 
T'inteiTogeait sur moi , sur nos amours , 
Tu lui diras : a Je la rendis heureuse, 
» J*ai dans ses bras passé mes plus beaux jours ^ 
» Son cœur fut bon et son ame était belle , 
» Elle charmait mon oreille et mes yeux , 
31 Elle eut vingt ans !.... U ne me reste d'elle 
» Que cette boucle de cheveux. » 

J.C. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 



t 

DOUZIEME LETTRE. 



Il n^ a pas de siècle qui soit plus digne, 
je ne dirai point de Tadmiration, mais du 
respect universel, que celuiauquelLouisXÎV 
a légué la majesté de son nom. On peut sans 
doute lui opposer dans Tantiquité quelques 
hommes illustres qui contrebalancent un 
instant sa gloire ; mais où trouver des ca- 
ractères aussi nobles , aussi purs , que ceux 
qui composent Télite de la littérature du 
grand siècle ? Il semble , Madame , que la 
vertu et le génie , qui depuis si long-tems 
étaient séparés, ont mis en commun toute 
leur puissance pour accomplir les destinées 
de cette époque , qui restera toujours uni- 
que dans les fastes de Thistoire. Aussi avec 
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quel ravissement ne pénètre-t-on pas dans 
la .vie intérieure de ces écrivains, éternel 
honneur de la France! On ne craint pas 
qo^'aucbtfe ^<kidn iiéttiètte ^Icfévàtion de 
leurs écrits ; car, puiwsant à leur cœur, c'é- 
tait là qu'ils rencontraient les plus sublimes 
inspirations. Les détails que Ton a pu se 
procurer sur-Pascal', -Ricine, Bessuet, Fe- 
nelon , ont répandu un charme si particulier 
sur leur mémoire ^'*îja*elle en est devenue 
européenne ; mais ces hommes, dont un 

^sèoreût àute a'Hllustï^a^^^^ d-dh "peuple , 
lie' composent pas fout entier fa ^atKièiôfrie 
du grand ^siècTe ': V céVe^il^è^îx /et' fc^ïnWe 
titrés cle pTus à la gloire ,*'^ïènnerif se'^litcër 
les d'oiicéurs ,'Tés întïfriites'de'laMé^sôèîâlé ; 
te cïiarme ÏÏe la plus' ^ule et *de' la* plds^ Stis- 
truclîvé' dfes cônvérsâtïoris ;'eTîfin /lés épâtt- 
çftémctis "d^uAé ' mëi*c *el*ôî^née '^dé ' Sa tflle 
ajoutent uii immortel ecfat à**W rrld^fficéh<îe 

^ 'du "xVlFsîecle: En ètet;^il7^'fftt c^u^uWVrdih 
ait éie plusieurs fois repfo^d*ùlPsotJS'la p 
de madame de''!Sévîgné ,>b*ûr 'iiu^V'iippiit- 
tienne *à là p*ostënté. M.' de Côtilarti^és , si 
souvent 'mis énstèn'e dâflsla cof'respott- 
dahce de la plus aimaèle des' femfùés, èiiHt 
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^WgP?t m^% l»W ^9^%^ m- <fi^^*r:^f 

^t qup ^çs idçes U|3,é^§l^ ççipip^pçaifin^ ^ 

çb?irgç 4^ çans«U|eFfiB j^a^q)p<\^ de P^^i^ j 
ft^ai^, trftfi oçcftpé 9 chantée jç^ à dî{iQf, U 
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ne trouvait iguère le tems de faire ses rapports* 
La civilisation était d^aillcurs si peu avancée 
au parlement de Paris, que l'on n'avait point 
encore inventé la mode dessuppléans ; il fal- 
lait donc payer de sa personne. Sujet à s'em- 
brouiller dans ses rapports, Coulanges re- 
nonça un beau matin à son métier de juge , 
pour consacrer le reste de sa vie au plaisir. 
En troubadour de bonne compagnie , il cou- 
rait chanter de château en château. Très- 
proche parent , par sa femme , du ministre 
Louvoîs ; cousin-gét*main de madame de Sé- 
vigné , Coùlarigès vivait d'habitude avec Ici 
pHiices et les àucfs ; il était lié, enfin ;' aVtc 
tout ce quMly avait de plus illustre à'ïa cour. 
Il poussait quelquefois un peu loin ses voya- 
ges d'anlatcur, puisque à deux reprises il 
alla à Rome pour être témoin de l'élecHon 
d'un pape. Ses Mémoires roulent en partie 
éur les événemens secrets qui se passèrent 
aux deux conclaves auxquels il assista ; mais 
je passerai sotis Silence ces détails pour vous 
entretenir àeS> usages et des mœurs des Ita- 
liens de Roftie. Je vous avertis d'avance que 
Je ne m'inquiéterai guère des transitions; 
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iîiliis'|(ëo yàtk itn^t^e, Û Vo^ trouvez quèl- 
qM'Igrément'dWns ks fafitecjont j'ai fait choix. 
D* toiltes les prbGésëions qui ont Keu dans 
là^tfârpttâk du motide chrétien ^ la plu&^ton- 
ilëtite^fi^ celle des péûifens , qui, partant le 
Jeti4i^Saint,- vers! les onze heures et demie 
dti soir , de Porâ^iré Saint-Marcel /vient à 
petifd pas', daos le Vatican , faire une station 
dans k^hapetterPaailiiie /devant le Saint-Sa^ 
CÉ-eWijent, où bnlpi fait voir toutes les reliques 
quis'5rt^rtStei*VeBa;' - ^- ' . , 

w'La éiiôîx et là bailmère, dit Coolan- 
ges^f ètaiieht' en tj^te; tôtisuite marchaient 
les ibardinÂiKiAz2t>liiiiv Landgrave, Carlo 
Ba^b«rini'^ i^ev^u^ chiacun d'un saq;, ayant 
le' bôut*4o^ la-maîn , précédés de tous leurs 
déta^^tiqu€S''vêMs de > livrée, et de^quàntité 
d^ftisà^s teiltint chacéin un gros flambeau 
dé' cire^ blanche ; derrière les cardinaux^ve* 
naient les pénitens revêtus de sacs gris, le 
visage couvert , «t l/e dos nu, exposé à une 
rilde 'diseipline aVec laquelle ils se fusti- 
geaient jusqu^aûsang; quelques-uns avaient 
des sacs blancs sur lesquels ils secouaient la* 
dibqîplme pour faire paraître le sang et ren- 



Digitized 



by Google 
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s.Q fustigeaient y il y en ay^(40^i^i8w^^9if^o«r;> 
tant chacun uii flamlHai^,)q¥^n>^étai^^b(^.|^r;prn 
preoient. «a cette p^{3^!Jl»^.pf>uK fitkre if«|ir 
le dos de lews c^ni9tftddSi;H y, ea awit mi! 
qui se rendait rebi^tr^ablo^olre les^anti^es^. 
par rexjtraoTjifinai^é disâî^tifl»^: dl»qt il ^» 
mortifiait > il) ét^it tf^ttf;i>u^ à^ 1^» jriaç^fi^ 
d^une. espè<$e de ftia«A^bu'i}«pi( le couvra^fi 
par derriète ,». dspvAS/ iM* éjiaul^i» jns^'^l^ 
bas , et il tenait dans chaqn? ;qa0m. w .pelp^ 
ton tout rempli de feinl^ ^^épîi^l^sr^ avec 
lesquels il se piquait ji^^ii'^M S9|)g[>i$'égisà^ 
tignait et s^ë^Oi;Qika,i^^:wn^etto«*y ««ifi^w 
daas^un tel état a^% n'y. $»mi ?LW!^n* ^m* 
droit d^où îi ne collât ^ s90g.iJL».f r^âsrri 
sion ét^[it hicii,eâ49i^b^;e» k^^. tant d^^ 
pénitens qœ #airtres># de hw4 ceat» fer^qg^, 
ne9 «qui .inbtchaieht si b lucsip 4^- M& ^jsnU 
flambeaux de dre bianche. 4., . 
. Yoîlà, Madame, dts-pémï^em» qfuiin^^y 9ir 
laient pas de mam taoni». St« daaâifinplr^ 
bonne France , toue ceitx qui dnt pét)|é^ 40*^. 
puis trente asis se fnsligeaknt aussi cons^, 
eiencîeusemeilt^ il y aurait bîea du sdng4i9 
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€iae«4,;.ç^ntJAtioas ^9, 8MiVm; Ccidldilgw. àr 

ELoanâ^;, -'•) :- •■' ' 

<c Les églisQ^ jt $oiiiC/e«. ai grand: iMair«i 

sa^nf..Hliia» fueîiito^rQ >s|m9i«9ilift «ib kk nmiUf 

qui $Qp4 À^bigirwMiA pi^Fjl^^ «p. d/eik^4 > |KMit> 
avertir ceii^9JM'^ajiei|t-|M;$ c^BWIdiaaMh^éi 

dinaux et 4¥«'aMfa(Q^) jrM^Qltiieâi €jQii«idçro-. 

s^|0N!.>k»:AiaÂai^ 'des ^oim 

df^ iqiialîW: vtwkab cHm 6«^ chii? ger de 1a M*f 
pe»^ , j!|ii ;vv appo^iMrr *)e3\'ffH>x glaCMA eb 
44c1h>€q]î»|^ 1 qâ'Mk n^ffaH m^tiunè dsKcaljbé 
de prendre, daiis T^Iide;... 

Il PiOAi^ilu>ooi:cïr' te Aaûi^i le9» iMveifataQda 
ëlalent si^r Wi^ bOuUquf^a €ï^ q^'ilaontt db 
plus :]Maii^ let 4e phis :pfv>cie<iY ; 1^ plus àé- 
v<H$ luî dressent des' witçls sur lescjucls iU 
eKposi!9t sa.figtire accompagnée d'ornémena 
confornies à lenr profession. J'ai vu un saint 
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Antoine de Pade placé dans une iAéhi tontcf 
remplie de saucissons, de jambons et Atf 
boudins, parce que c'était un charcutier 
qui ne pouvait pas faire mieux. ' 

» Sainte Cécile , saint Antoine idiePadé; 
saint Antoine-rHeilfnite , sùnt des saillis hè^ 
norés particulièrernent en Italie. Lé jour de 
leur fête , : &ti ettvme tous'leô' bestiaux de 
Roibe et de la caînpagne passer -en ^revue* 
devant réglîsê , pour y jêt^e béniis-piai^ t>rt ter* 
ligieux placé dans tine petite tribune? » ' ♦ 

Je laisse de côté êè sûjî&t poiUr-votts e^rè^ 
tenir des usages particuliers des Aèmàiti^^' 
c'est toujours Coulanges qui parie. * ' J»'^-»'» 

ce Ils ( les Ko«aainB ) se lèvent d^' gràhli 
matin , vont se promener jusqu^au soleil levé? 
viennent ensuite se coucher, puis ils dînent', 
dorment jusqu'à Paprès- dîner'; *4é chaud 
étant passé , ils retournent à. la pi^ëihenade^ 
jusqu'au souper; et là nuit venue ,- chacun , 
une lanterne sourde à la main , s^^ crainte 
des voleurs , va où bon lui semble. ' 

» Quand les grandes' chaleurs furent ver 
nues, les soirées, qti commencent après 
les vingt-quatre heures sonnées, c'est-à- 
dire au soleil couché, devinrent bien plus 
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divertissantes que le cours. On les prolon- 
geait dans la nuit le plus que Ton pouvait , 
on se promenait dans les rues et dans les 
places , vêtu aussi légèrement qu^on voulait 
et que la saison le demandait ; on s'arrêtait 

' et Ton se reposait au bord des fontaines , 
pour y prendre le frais ; on entrait dans les 

. lieux où se débitent le thé , le chocolat , le 
café et les eaux glacées, plus délicieuses en 
Italie qu'en France. L'air retentissait de dif- 
férentes chansons et du. bruit des guitares^ 
des harpes et autres instrumens ; quelque- 
fois on rencontrait des sérçnades de belles 
voix et d'une bonne symphonie. » 

Mais vous attendez sans doute , Madame , 
avec impatience quelques détails sur la façoa 
dont les maris en uscnt^ à Rome ^ avec 
leurs femmes.^ Le témoignage qu'en rend 
Coulanges ne leur est pas très-favorable; 
cependant , depuis le Romain qui dans l'an- 
tiquité assomma sa femme, parce qu'elle 
sentait le vin, jusqu'aux époux du dix-sep- 
tième siècle , l'amélioration a été sensible. 

« Les Romains , dit notre voyageur , 
sont Italiens à Rome comme à Venise ; la 
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â4ffei«nce qu'on y peut fair^^ ç>^ ^IP^oi^ 
nfi> xjoit poiai à fix^me des^ vQQge^ceâ: çoati- 
nii«lle9 , et qae, bien, qua les^n^^is y t^e»-. 
neab leurs feinmea d^aju^ prèa , ei y soient 
aussi jaloux , pa.y entend moins, pa^li^r d^a^ 
sassinafs^ et les geo&y spot plus lirajUaJI^J^. » 
On assure, Mad^o^a, <pi^, depjuis nps^ 
voyagea naiionaua^ à Roaià.^ les n^Rri/^ $^ 
sont amendés, e* qtjCA y a ou. eA&% iiefçirjn^ 
radicale ; au surplus , c'est to«jt ce ^â ^ 
resté de& trîbuos , des. conwk et d9 Vw^j^- 
nié répub(lica>ne, que, px>ur Si4^^ v^fk 
instant, k. d&rectoire avait faÂt inip^9^Yiser>^ 
par un des plus^ha^l^Si puMicia^es du teifts. 
£n effet , les mœurs, et te& usagestfi^w.t4ont 
avoir contvaclé, à RcM[n&^ quelque çh<$$ d^ 
Féternité des moiiuniens ^ l^sii plu^ %9CÎ9n9ft 
des viUes ; o^^ dirait que les génér^Uo/iA 
qu'elle voit naître traversent compie imniPT 
biles le tems : à Rome., la vie (iH^]| ^Qfi.a 
qu^uue sorte dç tradition ^ et leFraPçai^ ^n 
dix-neuvième siècle assiste à^ répétition d^ 
speclacles et des fêles dont Coylaoges a é\é 
le tén^oin. 
' A la suite des Mémoires do petit cousin 
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i^fehrhcnrplusîeuh lettres inédites ^e mâ^ 

aaifee-He S^vîgné , de sonfite'éttfe'l^Ëbbé d^ 

"^Coûiàhgés , dppelé le biéfi 6ofi.'I>eii^x'|>etites 

léttfès , lidresèe^s p^ar madame de Sévijgtiéà 

f'àihi Ménage^ ^tti*ôrit paru de ^éi^itabfes 

iéhéfe^d^œùVfe, et donnfèht un ^iràndippfx 

aiix Ménvàires de Càùkmgfès^j ^qiii ^rellfer- 

' ittènt éntote bien d^éutrisHrésttr», ipuis^ 

'tqfq'oti *y trôdve uiie '^l^ï^spûndan<?e *^ii»e 

M. Arriàtid-d^AiidiUy^^t M. de^PôttipDfttie, 

son fils ; <!fe dei-riîer , 6ôrame t*as le- «^t^ea , 

a été mihistre sods Xoiiis KIV. iL^^diVéUr'a 

*j'6ïnt^Ia lettre tfàhsîa^tielfe'fegT'-^nrf^^^ 

' f6rmeP6ni)^6nh^\tè Ptit) Anéur <|u>il dàigkie Idi 

'fàîl-e. Je^ïfariàcrîs celte tétlt<fr, empiféitttc à- 

la^fôfs^'^e^ ta'lplùs'^^tnii'ible^to^biétôe^r'de 

h' ^tùs' toiièhàUite bonté. 

:Yér9aill«s , le S septembre 167 1 1 

' «^En i-étévâiit céttd lettte ,* vous à«i?ez des 
sentiraens bien difféfëâs : ia '-'sTurpHse , la 
jôie'èt Femliârfas/A'oiisf fra^érdAt tèut en- 
'iè*f]/it!e J <îar* vous- rie 'Vcyiis^altende:& pasque 
je Vous? fasse seétëtaire d'état, étàAtdôn^ le 
7ô'rfd -du'tiôt^d. Urte^fetînîititkv^ati^i gr«ïde 
'et ùri'tb'oliîa'it sur tôàtcla^Wààée; doivent 
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toucher un ccefur comme le vôtre, et Par- 
gent que je vous ordonne de donner peut 
embarrasser un moment un homme qui a 
moins de richesses que d^autres qualités. 
Après avoir fait ce préambule , je vais ex- 
pliquer en peu de mots ce que je fais pour 
vous. Lyonne étant mort, je veux que vous 
remplissiez sa place ; mais comme il faut 
donner quelque récompense à son fils , qui 
a la survivance , et que le prix que j'ai ré- 
glé monte à huit cent mille livres , dont j'en 
donne trois cent mille par le moyen d'une 
charge qui vaque , il faut que vous trouviez 
le reste. Mais pour y apporter de la facilité, 
je vous donne un brevet de retenue djes cinq 
cent mille livres que vous devez fournir, en 
attendant que je trouve dans quelques an- 
nées le moyen de vous donner de quoi vous 
tirer de l'embarras où mettent beaucoup 
de dettes. Voilà ce que je fais pour vous , et 
ce que je veux de vous. 

» Travaillez cependant à mettre mes af- 
faires en Suède en état de vous rendre bien- 
tôt auprès de moi. Je vous envoyerai un 
successeur qui se servira de vos gens pour 
le tems qu'il devra demeurer oii vous êtes , 
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et vous partirez pour vous rendre auprès 
de moi, pour consommer pleinement la 
grâce que je tous fais , qui ne paraît pas 
petite à beaucoup de gens ; elle vous mar- 
que assez Testime que je fais de votre per- 
s(Mine, sans quUl soit nécessaire que j^en dise 
davantage. Vous donnerez créance à ce que 
vous dira ce porteur , et me le renvoyerez 
aussitôt après les éclaircissemens que je vous 
demande sur les affaires dont vous êtes 
chargé* Louis* » 

Après. avoir lu cette lettre, n^est*il pas 
vrai , Madame, qu^on conçoit ^enthousiasme 
que Louis XIY a inspiré à tous les Français, 
. et qu'il devait être bien doux de sacrifier sa 
vie pour un pareil maître ? Mais chut sur ce 
dernier mot , il me ferait lapider par le 
vent ultrà-libërcU qui souffle. 

Le volume des Mémoires de Coulanges 
est dignement terminé par deux opuscules 
échappés jusqu'à présent aux infatigables 
recherches des éditeurs du plus inimitable % 
des poètes. Ces opuscules ont été copiés sur , 
les originaux écrits en entier de la main de 
La Fontaine ; son orthographe a été con<- 



i 

Digitized 
I 



bYpo'ogIc 



^liéstttetftqudlq^dfiits. ' 

' ILe pwtaiîet UiB'C€S'Opnsfctfles*est im« épi- 
tifè adi^^ssée -^ru* duc-^dc *BoiilHt)ri , • potrr ré- 
-ctaftiër^»pW>»ectioii »fLa Pomtaîne^ayantiété 
'cr<Middmifé iâ 'tme 'forte 'âitieirde , -parce que 
'ââ{is'i!in vîcux»tilfe U •a^ait pris* parirma ver- 
*fattt?e>la;qtaàlifé'H%itray^r, tpi ne hir^ppar- 
tenait pds. Je fegfette bienviTettierttaeinï 
«^pouiroir-Vottsciterae tette ëpîtré,retnp1fe 
de gtâeés >ét'de facilité, que le passa^ sui^ 
vànt ;ôù'La Fontaiine^t^si btcn'p^ilt': 

Mai^je méins. fi0r^ ma;i& le «noindrTiiift ii» bomimf # 

Qui n'a jamais prétendu- s^appi^yer 

Du vain honneur de ce root àiécuyeP, 

Qui Yit de'Clâar qùh veiïlent le pàl^é^re , 
*/Qui ttéTHt^poiftt ^ 4|ut ii^'a (>ofttt vobkilfestrel 

Ccst ce qui rendqaioaeitpsitMoBaë. 

Avec «ela | je me vois condamna ; 

Mais par défaut. 7'estois lors en Champagne^ 

Oôrmsfnt,* testant y^alfemfpar-la cstropargne; 
'McHiprocurtiir d^8nis:quiil^aimtttipGélit, 

'Et ne soagcan t à^ moi- ny^ p#ic.ny ^point , 

Tant il crojdit que TafTaire estoit bonne. 
' On Ta sui^pris ; que Bieii lé lui pardonne ! 
•Il eèt4M)û>homine)«kaKi]e/et tntm'Sini, . 
> Scài t tou» le» «ours ; Amis il s^est endoivli } ^\i* 
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Cette épîtré à été composé 
Tannée suivante, La Fontaine 
au lien de son ^il M. Jatinart, 
femme , qui s^étâit attiré la côlè 
tre Colbert, parce qu'il avait 
rieurs écrits en faVeur de Fouquèt, dont il 
était Pami. 

On possédait .déjà quelques lettres où La 
Fontaine ayait retracé à sa femme les détatb 
de ce voyage forcé ; mais on n'av^t pu re- 
trouver les deux dernières , où il achetait 
le récit de ses aventurés. M. de Montmer-^ 
due âoùùé pour la première fois ces deux 
lettres , qui prendront rang dans le^ OEu^ 
vres de La Fontcnne. Trois letti^es inédites, 
adressées par le bonhomme à M. Jaùnart , 
renferment encore des traits qu^ les admi^ 
rateurs du gtand siècle liront avec plaisir. 
On a joint à ces précieuses découverîes un 
fac simile de La Fontaine ; son écriture est 
très lisible et fort agréable pour le tems. Un 
portrait de la marquise de Lotivois , un fac 
simile du bien hon^ et la gravure d^une mé- 
daille relative au cardinal , ajoutent un nou- 
veau prix aux Mémoires de Coulanges , qui 
désormais feront partie de la bibliothèque 
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de tout liommc de goût , malgré ranatliéme 
prononce par feu les publicistes minerviens 
contre U stérile médiocrité du siècle de 
Louis XIV» qui, dans toutes ses périodes , 
n'inventa pas une seule constitution ^ts^ndis 
qu^un habile de nos jours en improvise au'* 
tant qu'on lui en paie. SAiNT-PjaoâP^R. 

RELATION DE LTXPÉDmON DE RÏEGO. 

Il serait difficile de trouver une brochure 
plus insignifiante que cette relation ^ Ma- 
dame , et pourtant je ne crois pas qu'il y en 
ait une qui fournisse une plus ample ntia* 
tière aux réflexions de toute espèce. Ma 
dernière lettre^ quoique jpassablement. lon- 
gue, n'a pu me conduire au-delà de la pré- 
face ; je me suis arrêté au titre de la gravure: 
Les Immorieh ! Comme je vous Tai dit, 
Madame , ce mot fit naître tout-à-coup.dans 
mon esprit une si grande surabondance de 
pensées et de souvenirs, que^ désespérant 
de pouvoiir les mettre en ordre , j'ajoui^nai 
à l'ordinaire prochain les immortels et Vim- 
mortalité. Sans autre préambule , je yais tâ- 
cher de remplir ma promesse. 
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Tout ce quia recula vie doît reoeroir It 
mort ; voilà une vcrilé de toijs les teins et 
de tous les lieux. On serait donc fondé a dire 
qu'il y a de la foUe à prétendre à Pimmor^ 
talîté si on prenait ce; mot au pied de la 
lettre. Mais nous avons des gens qui n'y re- 
gardent pos de si près ; ils ne qroiept pas à 
rimmoctalité de>l!ame, et ils croient bon^ 
neoient àriaiioortaliléide leurs noms. ^PlaU 
santé erreur! Leurs noms, pour avoir ét^ 
inscrits sur des brochures un peu plus 
lourdes que les ieùillea que la Sbylleâbaa»- 
donnait aux vents, n'en seront pas mdihs 
le )oaet du tems qui à précipité bien d'au*- 
ires immortels que nos quatre Espagnols 
âaos le fleuve de Poubli. Les aiiciéns ne don- 
naient le titre d'immortels qu'à leurs dieux. 
Ces dieux , dans l'origine , étaient des bom^ 
mes qui, pour la plupart, s'étaient signalés 
par de grands exploits on de grands services 
rendus à Ffaumanité. Je doute qu'à ces deux 
titres don Riego et compagnie eussent reçu 
k Rome un brevet d'immortalité. Il est vrai 
que lorsque les Romains furent sortis da 
régime féodal pour entrer dans le siècle des 
kêmières souar les empereurs, ils se monlrii- 
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rcnt un peu moins avares d^imniortalité : 
que dis-je ! ils en devinrent si prodigues, 
qu'un monstre n'avait qu^à mourir pour être 
immortel par décret du sénat , et qu'on vit 
on cheval partager cet honneur qu'on n'auê 
rait sûrement pas accordé alors à don Qui* 
roga y quoique pour le mérite il n'y ait ^u^ 
cune comparaison à faire entre le Ubérateut 
de toutes les Espagnes et le cheval d'unem* 
pereur romain. 

De nos jours on est encore moins difficile^ 
on n'a plus besoin d'un décret du sénat pour 
obtenir le titre d'immortel : révoltêz-vous 
contre l'autorité légitiioie ^ apprenez par 
vcœur quelques mots vides de sens , tels que : 
Liberté, égaliie\ indépendance , droits de la 
nation; répétez ces mots jusqu'à satiété; 
qu'ils servent de thème à toutes yos ampli- 
fications ; qu'on ne voie qu'eux dans vos 
écrits ; qu'on n'entende qu'eux dans vos dis- 
cours , à la tribune , sur les places publiques, 
sur les ponts et dans les cafés natioruiuœ; 
alors , à moins d'un guignon extraordinaire, 
TOUS serez proclamé immortel, et vous joui- 
rez de votre immortalité sans vous donner 
la peine de mourir : avantage que nous avons 
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Sttries anciens; mais faût-*il s^en étonner? 
Les anciens ne connaissaient pas la litho-* 
graphie^ découverte sublime d'un siècle de 
lumières^ et par laquelle on est pavvenu , 
pour ainsi dire^ à jeter Timmortalitié en 
'moulé. Ce moyen est phis expcditif que là 
gravure en taille-douce, et presque aussi 
économique que les soupes à la Rumfort^ 
Aussi Pimmortalité n'a jamais été à si bon 
marché; et je ne plaindrai pas ceux qui 
désormais mourront tout entiers ; ce sera 
bien leur faute: la lithographie est là, il y a 
de rimmortalité pour tout le monde. 

Parcourez les quais et les boulefarts, et 
vous serez émerveillé de tous les genres 
d'immortalité que la lithographie y étale. 
Un homme porté à la mélancolie i^'y trou- 
verait, à la vérité , q^ie des sujets de dou- 
leur ; on les a multipliés j,usqu'à Tinfiiii. Par- 
tout vos yeux tomberont sur des tableaux 
tragiques ^ d'une date récente, sujets d'éter- 
nelles douleurs !. C'est l'immortalité ouverte 
à la vertu pair le crime. Mais détournons les 
yeux de ces lugubres tableaux ; la douleur 
qu'ils causent à l'ame disparaîtra bientôt k 
l'aspect de cette galerie de portraits aux- 
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quels la lithographie donne si libéralement 
Pimmortaliré. Ce soDt les orateurs de la na* 
iion, tes défenseurs de nos droits , héros de 
tribune qui n^ont jamais yarié dam leurs 
opinions 9 et qui ont toujours marché droit 
dans le sentier de l'immortalité des Quiroga, 
des Riego, etc. De ce nomhre est un gé^ 
néral fameut dans le commencement de nos 
troubles, et qui conlinuë abjourd^bui soh 
cours d'immortalité/ Je le vois, à ses che^ 
veux près , tel qu'il était au commencement 
de la révolution ; il semble qu^ii ait dormi 
pendant vingt-sil ans. Au bas du portrait , 
oii lit uÀ extrait d'un de ses discours , pro- 
noncé en 1820; j^aurais mieux aimé y lire 
cet extrait d^ùne ancienne adresse où nMre 
immortel dénonçait le^ôuvoirdes jacobins. 
« Organisée comme un empire à part j 
» disait le noble marquis, dans sa métropole 
» et ses affiliations , aveuglément dirigée 
:» par quelques chefs ambitieux, cette secte 
» forme une corporation distincte au ttH-- 
» lieu du peuple f rancis dont elle usurpe 
» les pouvoirs en subjuguant ses représen- 
» tans et $e^ mandataires. Cest là, dil^ii 
^ plus bas, que dans des séances publiques, 
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» Pattachement aux lois est qualifié d'ant^ 
» iùcratie^ etc. «Vous voyez, Madame, que 
ce n'est pas d*aujourd*hui que Thonorable 
député se plaint d'un gouvernement occulte*, 
mais au moins alors tous les honnêtes gens 
Tapplaudissaient. Revenons à l'ouvrage qui 
est l'objet de cette lettre. Ne vous ef- 
frayez pas , Madame , le compte que je vous 
en rendrai ne sera ni long ni ennuyeux; l'ou- 
vrajge entier peut se réduire à ce peu de mots : 
« Riego partit avec quinze cents hommes 
pour se procurer des vivres et des partisans ; 
il revint à peu près seul sans avoir .pu se 
procurer ni partisans ni vivres. Au cri de 
i^wela constitution /on lui répondit partout 
par des coups de fusil ; mais comme il a été 
décide dans la boutique de Corréard que 
don Rîcgo était un immortel , je me gar- 
derai bien de lui disputer ce titre ; un grand 
maître dont les arrêts sont sans appel , le 
tems, prononcera sur' Pimmortalile des 
quatre Espagnols ; je m*en rapporte à lui. 

C. J.R. 

ÉLECTION ACADÉMIQUE. 
Ainsi que je vous le faisais pressentir dans 
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ma dernière Lettre ^ Madame, c^est M. le 
marquis de Pastoret , pair de FraBce » qui 
succède à M. le comte Chassebeuf de Yol-r 
ney. Déjà membre de TAcadémie des inscrip- 
tions et belles-lettres, le voilà maintenant 
en possession du fauteuil académique. A 
propos de cette expression de fauteuil, je 
me rs^ppelle que, lorsqu^à votre dçrnier 
voyage nous assistâmes ensemble à uoç 
séance de PAcadéniie, vous parûtes sin- 
gulièrement surprise, en entrant dans I4 
salle , de n^en pas voir un seul ; vous me de-^ 
mandâtes pourquoi on parlait toujours dç 
fauteuils , tandis qu^il n^ ^vait que des 
banquettes ; je ne pué vous répondre, ^t je 
fus forcé d^a vouer mon ignorance. Depuis 
^z\ fait quelques recherches , et voici ce que 
j^ai appris à ce sujet : c^est d^Alembert lui- 
même qui me fournit ces détails. 

« Les trardinaux qui étaient membres de 
cette société savante avaient été long-tems 
saiis assister à ses assemblées , parce que , 
dans leur opinion , des fauteuils étaient né- 
cessaires à la dignité de leur rang , et que 
r Académie h^avait que des chaises. 

9 Ces cardinaux voulaient donner une 
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preuve de leur estime à M. de la Monnoye , 
en assistant à son élection ; mais Tidée d'é* 
tre assis sur des chaises les arrêtait. 

» Louis XIV , dit d'Alembert , pour sa- 
tisfaire à-la-fois les scrupules de leur amitié 
ainsi que ceux de leur cardinalat , et pour 
conserver en même tems Tégalité académi- 
que ^ dont ce monarque éclairé connaissait 
bien les avantages, envoya à PÂcadémie 
quarante fauteuils pour quarante académi- 
ciens, n Voilà Porigine dès fauteuils , et voici 
la réflexion que fait à ce sujet d'Alembert ; 
elle me paraît bien puérile et bien peu digne 
d^un homme qui affichait si haut la préten^ 
tention d^étre philosophe. « Ces fauteuils, 
que nous occupons aujourd'hui , dit-il , et 
le motif auquel nous' les devons , suffisent 
pour rendre précieuse à la république des 
lettres la mémoire de Louis XIV , auquel 
elle a de si importantes obligations. » Cette 
admiration pour Louis XIV , à cause des^ 
fauteuils qu'il avait envoyés , ne vous rap- 
pelle-t-elle pas madame de Sévigné, qui, 
venant de danser avec Louis XIV, s'écriait : 
Il faut contenir que nous aidons là un bien 
grand roi! 
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Pour en revenir à M. Pastorel , le nouvel 
élu , c'est sans doute un homme très-recom- 
mandable, et qui ne peut que faire honneur 
à rAcadémie ; mais nMtait-il pas bien placé 
dans TAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres, et son mérite comme écrivain était- 
il donc tellement transcendant , qu'il fût ab- 
solument nécessaire qu'il entrât au nombre 
des quarante? J'ai déjà eu occasion dé vous 
le dire , Madame , ces petites ambitions don- 
nent envie de discuter le mérite d'un homme 
qui se porte bon pour deux Académies à-la- 
foîs ; il en résulte bien rarement que ces 
investigations soient à son avantage, et qu'a- 
près le dépouillement des pièces le rappor- 
teur prononce en sa faveur. Je ne veux pas 
entrer dans cet examen à l'égard de M. lé 
marquis de Pastoret. Que Buflbn et quel- 
ques autres aient cumulé les honneurs aca- 
démiques, rien de mieux : leur grande ré- 
putation leur en donnait le droit ; et je crois 
même que la véritable place du philosophe 
de Montbar était à l'Académie française t 
c'est le style seul qui lui assure son immor- 
talité. Les progrès de la science pourront 
anéantir ses systèmes , renverser ses théo- 
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rïès ; niais W tUra toujours par son style , 
car^ ainsi qu'il Ta dît dans son discours de' 
réception, discours au reste beaucoup trop 
vanté , le style est Vhamxne même. 

Il n'y a pas de raison pour que tous les con< 
frères de M, Pastoret à l'Académie des ins- 
criptions 'n'aient les mêmes prétentions que 
lui ; alors les Académies rentreront nécessai- 
rement les unes dans les autres : et au lieu de 
quatre classes , nous finirons^ par n'en avoir 
qu-uhe, dôûl les membres, il est vrai, sferont 
à quatre feces. Ce sera sans doute un grand 
avantage pour eux ; mais je doute qu'il puisse 
en résulter quelque utilité pour les sciences» 
pour les arts et pour les lettres. 

Je l'ai dit et je le dirai toujours : lès fau- 
teuils ou lés banquettes de l' Académie , 
comme on voudra , sont le patrimoine des 
gens de lettres : qu'on les leur laisse ; et j'in- 
siste, parce qu'il y a encore beaucoup 
d'hommes recommandables qui ne sont pas 
de rAcâdérhîe. Que M.ï^sloret nous prouvé 
qu'il a le don de pouvoir s'asseoir à-la-fois 
dans deux endroits différens ; et alors je lui 
pardonnerai d'avoir sollicité deux fauteuils. 
Il arrive souvent que cts petites prétentions 
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taumeat au détriment de celui qui les affi- 
che, et que, comme dit un proverbe trivial , 
on reste entre dewK celles M. J.. 

MACÉDOINE- 

Voulez- vous savoir, Madame, ce qu^ont 
coûté les gratides promenades de Bonaparte 
à travers la Russie? J^ai sous les yeu?^ 
Textrait d'an rapport fait par un offi- 
cier hanovrien -y qui vient d'être tout ré- 
cemment envoyé en Russie poui; prendre^ 
des renseignemens sur les sujets ^u ci-de- 
vant royaume de Westphalie qui avaient 
pris part à l'expédition de Moscou, saps que 
depuis on ait eu de leurs nouvelles. Il ré- 
sulte de ce rapport qu'après la retraite de 
Moscou plus de cent soixante-quinze mille 
cadavres ont été trouvés et inhumés en Rus^ 
sie. Tout ce que l'on jsait , c'est qu'ils prove- 
naient de l'armée qui a fait l'invasion. Ce 
calcul est effrayant ; toutefois il parait qu'il 
est extrêmement réduit : il existe un rapport 
officiel du ministre de la police générale aa 
gouvernement russe, en date du 17 mai 181 3; 
il est constant , d'après ce rapport , qu'on 
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a compté deux cent quarante-trois mille sik 
cent dix cadavres d^hommes , et cent vingt- 
l^ôis'mille cent trente-trois de chevaux. Et 
que faisait le grand consommateur d^hbna- 
mes, quand il moissonnait ainsi la fleur de 
la France? Il ftiyait! il venait aux Tuileries 
dire, en se frottant les mains au ctffn du feu : 
Il fàîi YiHeUtèûf* ici que sur les bords de la 
jÔ^Ai^imdf. El ces hommes qui aujourd'hui 
déclament contt*e les privilèges, et ne par- 
ient que de* fiberlé , s'ëlevaient-ils contre de 
|>aréillés boucheries ?Non: ilis étaient les plats 
valets dii tyran. « Ce qu*il y a d^heureux dans 
» cette retraite , disaient-ils , c'est que Fem- 
» pereùrn'a manqué de rien ; il a toujours 
» été bien nourri , bien enveloppé dans une 
» bonne voiture ; enfin il n'a pas du tout souf- 
» fert: c'est une grande consolation. » 

— Un tremblement de terre vient tout 
récemment de faire sortir du fond de la 
Méditerranée-, près de l'île Saint-Maur, 
Tune des Iles Ioniennes, un îlot qui recevra 
le nom de Rock-Lauderdale ^ si toutefois la 
mer ne l'engloutit pas de nouveau; ce qui 
pourrait bien arriver. Nous avons vu , au 
milieu de nos troubles , des hommes sortir 
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tqut'à-CQijp de$ fanges révolutIa9nigiii^$»,;et 
dispc^raltre lorsque le calme veaai^^ ;*çf)af[lire« 
Il est des gens qui ont besoin des gr^ïîd^ ^*^ 
tastpapbw £Qnic être quelque c^qse. ? > ; 
—•Je vcvjç ai p^rlé derniqf exn^pf; , M»^ 
dame, du testament de;J- J. Rpusse^M. ;iVoiGi 
un exli^ de celui d'un^MtrftpliilQsoph^ 
qui ^l'était point sans quelque rapport Ay<Ç\; 
le philosopha de Genève : jç jvçqx p^tt^r de 
Benjamin Franklin, Son .testament. est diV 
jq juillet 1788; il "renferme fÇne Co^uJe dp 
legs extrêmement curieux , tant.àiiPaiu^ 
de leur sing^ilarité qu'A cause 4^ A^^ qtt?»r 
lité des personnes à qui iU. .^ont faif^s,; 
je ne citersii que le passage suivait; ^^e le- 
>' Çue mon bâton de bois tle pji^nwniçrisau'- 
» vage, orné d'un bouton d'or en forme 
» d'un chapeau dû liberté^ à mon ami , qui 
» est aussi celui de l'humanité, le général 
>x Washington. Si c'était un sceptre ^ il sei- 
» rait digne de le posséder , et il loi coor 
» viendrait. » Le général Washington a lé- 
gué ce même bâtcmàson frère Charlejj Was^- 
hington , en déclarant que c'était un des ob- 
jets les plus précieux de son héritage. 0«i 
prétend' qu'enfin ce fameux bâton est tombé 
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entre les mains du fameux marquis , si célè'- 
bre par ses guerres d'Aniérique ; voilà pour- 
quoi il est toujours coiffé de la liberté. 

— Jusqu^à présent » Madame , les corps 
célestes n'ont opéré leurs mouvemeas que 
de par Newton ; et ce grand géomètre çtai^ 
paisiblement assis au trône d'Uranie. Voici 
un savant hongrçis qui .vient l'en chasser ; 
tant il est vrai que.nul ne peut être dit heu: 
reux, même après sa mort. Cis savant se 
nomme Georges Juranitz ; il vient de pu- 
blier à.Pest un oiivrage contre la théorie 
de Newton. \\ ut s'eft est pas tenu là : il a 
proposé un prix de cent florins (.deux cents 
francs )'pjour toute personne qui pourra lui 
prouver une erreur. Que de gens ruinés , 
slils étaient.forcés, de payer un telpyix cha- 
cune de leurs bévues ! 

— Pendant les cent jours , yn des gro'- 
gnards revenus de l'île d'Elbe demandait , 
d'un ton ironjque , à. une bonne femme de 
Marseille: « Eh bien! où est donc ce roi 
que toutes vous aimez tant ? — Lou rei^ dit- 
elle dans son patois , /oz/ rei es en quaran^ 
tene despui que la pesto es en Franco. 

— On vient de trouver à Schweriur-Mec- 
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klehbourg ^ dans une aile àa château , bâtie 
pendant la guerre de trente ans par le célè- 
bre Walleiteîn , deux grandes caisses ren* 
fermant dés antiquités précieuses. 

■•— Voici une petite épîgramme qui a été 

faîte sur M. de K y ^ député-journaliste, 

qui, après avoir. publié dans son journat 
treize articles sur la loi des élections, est 
venu encore épancher à la tribune les flots 
de sa verbeuse éloqùèhcei 

' ll)|aadlt soit le ba!rard qui vient du Finistère , -• 
£t (}ui ne veut jamais , quand tout est fini , s'taire ! ^ 

— M. Tarchevêque de'Malines, autre* 
meiit dit Vabbé de JPradt^ qiie bien vous 
connaissez , Madame , et qui a quitté le sp-* 
briquet S' aumônier du dieu Mats ^ depuis 
qu'il a donné à son maître celiiî de Jupiter 
Scapin , se trouvait, il y a quelque teras , à 
un grand dîner que donnait un ancien mi^ 
nistre ; c'était un vendredi , et le dîner était 
servi. en gras et eh maigre. M. Tabbé ne hait 
pas là bonne chère, et son appétit Tentraî-^ 
nait impérieusement vers le gras ; mais les 
commandemens de l'Eglise et le respect hu- 
main lui imposaient le maigre : c'était im 
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mcrifie^ qu^U fallait néceteairrâient faire. 
M.raibbé yOuIlit du moins en aToir tous les 
}(dnn<etâna. ^ Jacques^ âit4I fort haut à ume 
tnbnière ckl domestique <|ui se ttbait dehrièrk 
sa cbâUe^ aikzà la voisine, mé foùre fcupe 
44ne 0mek(fe< ». C^est ainsi que Tartiifia crife 

Jacques; arrive avec Tome^eUe^ M^deMar 
lines la coijipe ^t la déeoqpe ^la tCHHti^ et lu 
retQorpaf .et au lieu da s^eaêervir.^ se )0t^ 
tQut-;à*covp sur une aile de Vdl^îUe qiilj^. 0e 
fal^puyait^ 8^ poi'tf^e. Deux dam^afi^^ joiMSH 
q/aiétaientp^r^^de lt]i^r9(pwç^reiit:e^ ^e sui- 
vent ^ rirei du tqy r de f^^^-^pas^e de Itf.. Vafr 
cheyâque» « Me^damesf^leut;di|-il y^pprep^i: 
iBEJ^çhose^c'est qii^il i/;airt «qeofezaieul^laâre 
^as^ qujK de montprer sa gorg^^ «^ Xodj^iira 
Tartufe^^içomme vous "voyez, ^ MftdMQe ). 

' Cidbéz ^ ÈjicUèz ce 'seîn que }e né uÉnîs voir. 

. *"/ . ' ^ . ■ * '''•', 

-r^ lie, ci^èv^tft roi d^Sspe^è 3o9efh 
av^ilî ^ , dH-€>* # de; trèsrgr^ndes prétemiona 
«OBin^ r«i;. eto )$rsauire même qa^'îl «a'expri^ 
Hiaîf a3e<St acinve&ii sur aon frère et nafièii 

9 
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Y 
à faire voir qu'il n^avait pas une très^-Iiaute 

admiration pour ses talens. Il demandait un. 
jour à quelqu^un qui arrivait de Paris : « £k 
bien! que dit-on de moi dans la capitale? 
•— Mais 9 Sire , on dit.... — Ne me dissimu- 
lez rien; je suis sûr qu'on s'imagine que 
je suis faible.... — Ah! Sire, pouvez-vous 
penser.... — Non, je suis certain que l'on 
dit que je suis faible ; on doit le dire, et je 
suis charmé qu^on le dise. — Mais, Sire; 
cependant.... — Il n^y a pas de cependant; 
tenez , voyez-vous , mon frère a une volonté 
furibonde, à laqueUé il faut que rien ifie ré^ 
diste ; c^est sa manière : il faut que 'tout loi 
cède ; et cette volonté de fer ,. il la porte 
dans les grandes comme dans les petites 
choses. . Je souhaite que ce système lui 
ï'éussisse ; quant à moi , Monsieur, je crois 
voir les choses de plus haut : ma volonté ^ 
je fie rapplique qu'aux choses qui en valent 
réellement la peine ; mais alors ce que je 
veux , je le votx positivement , je le veux 
«n ROi. Qu'en résulte-t-il .? Que je ne con- 
> sume pas en vains efforts cette force qui est 
en moi , cette force qui m'a été donnée par 
Dieu pour gouverner les . peuples. Mon 
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frère renyersera des chênes , mais il ira se 
briser contre une paille ; ainsi donc ceux 
qui n^ont pas la vue assez perçante pour 
voir ce que je suis , ce que je' veux » disent 
que je suis faible : ils doivent ledîre; et je 
suis- charmé qu'ils le disent.^ 

» Mon frère a une grande réputation mi- 
litaire : c'est très-bien ; mais qui est-ce qui 
ne pourrait pas racqùérirf qui est-ce qui 
ne peut pas être grand capitaine Ml est tout 
aussi facile de remuer des grandes masses , 
qiie de diriger des pièces de mécanique. 
J ^avance tel corps, je fais mouvoir tel 
autre ; je m'empare de telle position : voilà , 
Monsieur ,' voilà toute la guerre. Croyez- 
moi , il est bien plus facile d'être uni César 
qu^un T^tus. » Il aurait pu ajouter qu'il y 
avait quelque chose de bien plus facile en- 
core, c'était de n'être ni l'un ni l'autre.^ 
' — Voici , Madame , un passage de Burke 
qui me paraît toùt-à-fait à J'ordre dii jour : 

«c Beaucoup de nos spéculateurs , au lieu 
de bannir les préjugés généraux , emploient 
toute leur sagacité à découvrir la sagesse ca- 
chée qui y domine. Le préjugé fait de la 
vertu une habitude pour les hojnmesr ; par 
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les préjf^s/is dopl^» v€^(HlaÂ(;4%:baf^^U-4«^ 
voir deyicjçit: i|n« pairti^ de fH>tff Ipdtuf «•/ ' 

qu^. difC^r^t ei^e^tielleaieot 4'apmon h 
cet. ^gar4: : îjlsi ^'Qat^itcun r<$|^V poiuf l^d 
sagesse des aut^-e^; m^ «n, re^a^wfefe ,; U% 
ont 4w& la, l^ifr UB# GOivQ^iiQ^$9p|; t^jrn^s. 
Ayeç eijut, pom? 4«trwr^ iw pr^^e 4© ^Jkh^ 
^fe$„ il 5u^t que çeUe chpsQ soîA mm^imi 
Quant à ce qui «t. w^veau, il* 9'()»t aifrî 
çuoe sorte d^iiiqi}i^ude s^Tt lai dc|i^ d^iiA 
Intiment çoi^lxi^t 4 la hlitO:}^ p^r^e.^uQ I«| 
dqréeA'çat 4'atfRjim«^QQ$équ^npjQ pc^ui?(çe»X 
qjDJ metfçnt sipeq 4» p(vi«,.<wii<iiW4rv'eH»fit^ 
ti^t p^S d^ tout,, à G9 qigLin, éié i^jt ^vdM 
çii;x , c^ qui i4vô»t t»iMi^^ l^çs^ ^sp^if^Wto^ 
4aQs. Us 4écaQrV4i:te9. Us pt Dsi^nt tr^-«)fs^ 
u^tiquemept qu^ toute& li^s. çhQj^^ qvnl p^r-. 
tent U çaraçtèF.Q 4^ ^^ durée so^jLy^ii^ibl^a^i 
«A CQns^qu«QjQ«,^ }|$t de4w«il^ UQfî^^ui&rre 
d>3^ei;iiâi|9ltiQQ a, tQu$ les» ^t^bJK^çip^ii^.:»» 



EçouTpNS ! qa«4e vqix, ipçQiiBiie k la terre, 

P'accens mâpdieiDÇ vient de frapper 1)» airs ? 

* A 8on heure snprâme , un cygae solitaire . • 
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Scnaient-ce lés «cc^i^ êtes harpes prophëtiqù^sr ? 
Transfuge du tombeau , le sombre Ezëc)iiel 
Reviendrait-il , errai^t sous les cèdb*es antiques , 
]Ëffî*ayer le Jourdain dès menaces du ciel ? 

Non ; jus€|u'au grand. réveil le propbè^te sommeillç, , 
Nul ne peut s'afiranchir des chaînes du cercueil^ 
Qui donc de ces beaux vers enfanta la merveille? 
La Muse me répond avec un noble orgueil : 

ic De wQn fds bien-aimé ce& hywn^ soAt ToiiVKag^ i 
^ ^esttnoi qui l'ai nourri d'an hU murAtériaUn; 
» A sa tendre rai30^» dt v^ou yh»àéàfèX'Ums^ 
» Je pris soiu d*enseigner le mode harmonieux. 

» J'ai cacHé sa jeunesse a l^mbre de mes ailes : 
^ in^inèNl'huii, plein ch &rft«^et d^fd»u£â^ M^ée^^lirs, 
n .Il:franç}iit,d^9S5Aayolleâ Spjl»éfesv4teiu3iel^, ^ 
9 Pt s*abreuve au-torjent des célestes amours. » 

itoomr, bobafiitt* 4 toi • ta gWfn» est •Aàirimeil», 
JeuQft <7gQA inspiré ^^^teikaà^ieM «i«iix! ' ) 
lia beauté , Tinfortune , aux Muses sit fatale, ^ 

Aceordient k tes chants des pleurs délicieux. 

Moirmlm/B (ai.plMiité. : î*ait epimf^» q«in loa «me. ' ^ 
Avait cpnnu ce mal qpi n'est paysans douceur ;. ^ 

Mais ne crains plus l'amour : mystérieux dlctame , 
hts vers savent guérir lest blessures dU cœur. 

Courage ! i^ores-tu qiieje^ douleurs, révâiaes ' 
Donnent plus de tendresse et de charme aux beaux vers? 
L'amant qu'ont enivré* tes plaintes amoureuses , 
Se souvient^ en pleurant^ de ses prvlinléir^ tW^Ass^ - 
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Tout.po|ète ici-bas eat esdave des peineg : 
Toujours un mal secret attriste nos lauriers; . ;i 
Et le cortège a0reux des misères humaines . ; 

Du temple de Mémoire assiège les sentiei^s. 

Mais n'est-ce rien , dis-moi , que ce charme suprême 
D'attacher tous les yeux, de ravir tous les cœurs? . 
Quelles félicités , quel riche diadème , 
Fourraient valoir ces )>iens que repoussent tes pleurs? 

Oppose donc au sort une ame plus tranquille; 
Le bonheur n'a qu'un jour, la gloire ne meurt pas ; ' 
Et la palme qui veille au tombeau de; Virgile 
Brave l'effort des vents et la faux du trépas. 

A. DE SiGOTEK. 

La pièce que vous allez lire , Madanie , 
est d'un jeune homme dont je vous ai ati- * 
trefois envoyé des vers , de M. Guiraud ; il 
est encore.peu connu. Ce ne sont cependant 
ni les droits ni les titres qui lui manquent : 
il est auteur de deux tragédies , Tune qui a 
pour titre Pelage, remarquable parle style, 
et qui renferme de fort belles scènes , vient 
d'être reçue au Théâtre-Français; la voilà 
dans les cartons; Dieu seul sait quand elle 
en sortira! Au théâtre, nôtre célébrité est 
entre les mains des acteurs , et il n^a^rive 
que trop souvent qu'elle se trouve indéfini- 
ment ajournée. 



Digitized 



by Google 



ii5 

UESPAGNQÎJÉ JE^ciltÉE EN 1Ô12. 

VkTAJT. fç?i Appeni^^ell ^ sur ks rpcbers désçirts j 
La lune apparaissait ^ le. ficont chargé d'ora^ ; 
Et les vexit^ opposés .tou^menidieat les nuages 
Dans le va^e ii^ouDiens^ des, airs. 



« De Tasile des indï-ts pourcpioi fuir à ma Tue , 

Jeun^ fiU^? }e suis, le pasteur du hameau. ' 

Tu plenr^ !.... Cependant tu ne m'es pas eonntte. 

— Je ne connais que ce tombeau. 
"-^ Je ne te vis jamais au sein de la vallée. 
1 — ^3n me voyait naguère aux demeures des rois. . . 

— Quel est donc ton destin? — J'étais mère autrefois ; 
Et je suis maintenant une pauvre exilée. 

— Qu'as-tu fait de ton fils ? — Tu le vois à mes pleurs ! 

Je Tai laissé dans la patrie. 
Hélas ! je n'ai laissé que sa cendre chérie ; ... 
L« citronnier deux fois la couverte de fleurs. 
Et moi , loin de rEspagne em^ortaiit.iriéi do^urs,' 
Moi , pour pleurer mon fils j'ai choisi cette: tombe. 
Au doux frémissement de la feuille qui tombe, ' 

Lorsque le vept léger du soir 
Agite autour de moi la cime des vieux chênes , 
Ou glisse en murmurant sur.les herbes prochaines^ 
Il me semble l'entendre !«... et quelquefois le voir.... 
— Ce tombeau, quel est-il? — Ce tombeau soUtaire , 
CSouvre un jeune orphelin naguère trépassé. » 

Le pasteur, à ces mots , de l'humble presbytère 

Reprend l'étroit sentier par la nuit efiacé ; 

Mais elle , tout en pleurs , à genoux sur la terre.... 

« Tu f es endormi sans regrets , 
Jtune orphelin^ la mort t'a rencontré docile ; 
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Faible et seul, ici^bas tu cbercbjuis un asile: ^ 

Tiil'as-tfottY^ 9dUs ee'cyjW^sl 

» Que pésséèttHi k mdéde, hâa^f^^âtit^ te sMûA'irf ' 
Tu soumis eÀ vaïo.... Eil ram teB^premiert pad 
Imploraîe»! atië iràrm- i|toî vbttWft hs bottdtlîi-é : ' " 
Le monde à Torphdihi iM i*ehi}i()à5 sdte sourire ^ 
Et s'il pleure , on ne l'entend pas. .. ^ . 

» Le jeune oisma» é<i moiiittf *d«i|s^{toii'bereéàÛ tie mbuase 
Dort«l j!évB^en>atac : i)a^«dtl<tf|è le éifistiê y 
M%is rien nafltfrdwlm pM|r AÏ «tillâlt ^ ' ' *~ 
Que le selâ nutt«m41 PiÊpoiàêsffJ ;..':' ' ~ 

» Trop, béureuie de jw)urif ^ c;ar il ^est p^plidij^ i . / 

Eh ! pourquoi plaindrait-il Cînfin ,.• . , 
Les.rapides instant de. sa vie 4pbémere.? .,. ^ 
L^eufent qui repose sur le sein de sa mère ; 

S'y sauve-t-il des, coups du sort? '•: ; ■ 

Les baisers maternels gardenV-ils de la» mort ? 

' ■'•'-' ' ,r • '" ' 

» lybn fili, objetisi^lMt ilfe ttt&f d<^ vigllatàee ^ ' 

Aux app(rafifa)es»4uii<Br idotfmint s«r m^ gettoUx : 
Il dort maintenant Icna likt il(l«9y 
Souaka^citxxmiaiefirdiiV^lêftt^i ^ 

» Bords saçréâ, oii mes fleurs ne co\deront .jamais !.^^ 

Si du moin9 qfiel^ue infortunée ^ . ^ 

Une mère, à gémir comme moi condamnée , 
^Yisitait le tombeau de Tenfant que j'aimais !... 

» Trop doux espoir, hélàs ! à ition ame attÈndrie ; 

OYaleiice, ô terre cbénef " * ' 

Le ciel à des vainqueurs a voulu telivrer. 
Et qui sait maintenant , dans ma triste pateie. 

Si les ^ères osent pleurer !» ^ . 
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Mémedres, Lettres et 'Pièces authentiques 
ioud^hanfla oie et la mort de S. v^. iî. 
M^ Charles'Ferdinand d: Artois,, fils de ' 
France , duc de Berri; par M/ le. vicomte * [. 

/dQ Chateaubriand (i); ] • . * * - 

* « 

•Ce niest ni J'analyse , ni Péloge^de cet ou- 
vrage que yé Viens faire ici ^ Madame , j'arr 
riverais trop tard. :^ quoi bon analyser de» . 
Méiûoites que tout le inonde a'Iu^P.^cl 
^ éloge pourrait valoir les larmes que cette * 

.lecture à fait couler POnattendait beaucoup . / 
• «de l'auteur appe|éÀ retjracer la perte la plusr 
* douloureuse et la j)lus lamentable que pou- * 

,(,1) Un volume ip^**. '— A Paris , chez le formant , rue. t 
deSeine, n°8; etcljfeïPilletaîn^. - . .- ' 
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vait faire la' France ; Paoteor n^est restç ni 
au-dessous de son sujet , ni au-dessous de 
lui-même : c^est le seul , et peut-être le plus 
bel éloge que Ton puisse lui donner. 11 a su, 
idai^s une juste et exacte mesure , remplir < 
t04ites les conditions qui lui étaient près* 
crites par la matière : imposant et majes- 
tueux lor^qu^il retrace les commencemens 
deqette maiçon de France , lapluf belle qid 
soit sous le soleil, comme dit Porâtjçur'chrë- 

* tien \ Qoble et- touchant lorsqu^il p^int tons 
ces preux dé l'armée fidèle', <Jisant le der- 
nier a'dieu à leurs tentes, et recevant la bé- 

. nédiction du patriarche de ht g^loirej du 
' vieux Cbndé en cheveux blancs ;.déchirapt 
et sublime lorsqu'il raconte cette mort /tôfit • 

• à-la-fois si^sainfé ef si l)ért)ïque d'un prijace. 
qui pouvait n'emporter iju^-n os ^regrets et 

^ qui sut conquérir notre a'dnfiratîon. 

. je ie répète', Madame , ce serait une chose 

: superflue d'entreç "dans* dès' détails; je ne 

yeux examiner ni ie talent ,*. ni l'éioqueiice 

• de l'historien', mais l'impi^essiûn. profonde 

qu> produite l'ouvrage,* et, je dirai plus, l'in- 

lluence qu'il a dû nécessairemenir avoir sur 

" les idées dé beaucoup de personnes aux-^ 



« 
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queUês n^ëtaienf point encore révélfès lès 
ha\ftes; qualités, non-seulement du prince.^ 
qai n^est plus, mais (|e son ailgustè famille ; ^ 
€t ê^est ici le cas de remarquer que depuis * 
que Pauteùr a déposé cette plunfc brillante 
qui traça le Génie du chnstiànisme et Te^ 
. Martyrs y^àxxT se consacrer tout entier atix 
affaires de son pays, il n*y a point un seul 
de ses ouvrages qui n^aitfàit pour ainèi dîre^ 

1 épbqiiè, et qui n^ait été marqué 'd^un grand 
bùïd^ùîilité publique. . . 

L'ûsuYpateur avait encore un pi^d sûr les- 

» dernières marches du trône; qu^il publiai? 
Poùvragd où.iVoppose a cet enfant de la ré- • 
vôTution; à cH homme dé^peu, qui appre- 
nait des attitudes royales pour jfatre le roi, 
ces princes sam:tiâés par Tinfortune et rap- 

, portant de Pejnl Ips jiaun&s Jeçons da Texpé-* 
tience et du mîShetfp. On se souvîient encore 
de la vive indpresâvfr ^ut!^ produisit céit^ 

/ broi:hdre : elle réijp^t tous les esprits dahs^"^ 
. çn seul et uniqu» point ,Ma légitimité. ÏHeu-^ 

' rtfux tems! iF n^ét^iC^ point ^lors un s^ul*^ 
Français qui put balancer on moitaent. en- 
tre Buonaparte et lei Èourbojks^ * 
Plus tard , dans un ôuvfage««dqint chaîne 
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jour révèle la hauteundes vues ; et doiH ph^* 
que moment qui 8^écoule confirme i^neli^ 
-goev il expliquait' d^une manièpe claire et 
précise ce que devait êtrp./a MonArchif^^^-^ . 
Ion la charte^ il.prouvait que désoràidis il 
ae' pouvait plus* y Avpir 4a salut. poiur,)^ 
Fiv^çe que 'dans. VunÎQn de^ anGÎanqe^ 
mœurs et. des formes politiques acttielliçs^ 
du bon sens de nos pères et des lisières 
4u siècle^, et epfin dan? r^lUance de 1^ r^l^ , 
gion et de la liberté fondée sur les jiois, T^H^ 
les esprits sages, ,t9uS;|<çV homia^ès sû\fè- 
rement attaches Vè Ja/légit^nité. 'i:^g^^4^^ ' 

, rent la Monarchie ^seion Iq vhar^e^^^p^^ 
seulement comme *un bon. ouvrage ^ ^iaî&.>!(;^ 
qui vaut, mieux, comme unçi^bosiDeactiçtif 
Content d^avoir fait'son dey^^ir» TaMtei/r ne^ 
dut point en calculer Jes^suites, qtKl^iM'dQ^f} 
lojmreusds q^^elles piIs^ent élre«pau;r lui y i\ 
se^ reposa 4^ife;a^^scfence /toujours prâti * 

• à ressaisir cette plurae^cm'il avait vouée j^ux* 
intérêt^de ses maîtres etjcgnsaçrée^ àLU.d^7 
* feris,e du trône, Hçlal!»jl était loin 4e pen^iv 
qu'ail «dût la reprendre dans une' oçç^ion si 
pénible, eTipqjiir.uil sîijetsi'déçWr^jt! Lors-i 
que dans un '^è ses Quvragfs^ il di^s^it que , ' 
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par an- â^tin extraordinaire / on avait \n 
le ^temièv roîde la famille des Bourbons 
tomber'soos le poignard d^oà fanati(^ue,«t 
le dernier so«is h hache de ralhée,*il ne 

^s^attendaît pas qu^àn nouveau meurtre \ien»- 
draitelbi^ cettetistefime^te v et que le sang 

' àe»]9oflri>ons devait couler «ncorotine fois* 
Qu^nki il fut question de retracer les den- 
aiers jiQOjméns d\iii {mnce^qui n^avait moi^ 
\ré toai ce 'qu'il étaiti^u^en préseoiçe delà 
.ftiprt, fous les yeux' se touroèrent naturel^ 
léifièbt vers le premier 4^arivaia du «ieéle ; , 
fb lorsque: l'on apprit qbei lelchohc de Pin^ 
consRiiltfbrte « vétive était tombé sur • M. de 
€hàtAaubriand(, oAToganrda ce choix comme 
VB'^^aigb')(knméà la mtémoire du prince et 
adiEregrets publics: on se rappelait qu^àu der- 
nier de nos TOis , qu'à rinforiune Louis XVI ^ 

« msinquSiiebt' également les hoimeurs d'un 
discours^ iunèbre et les hoAi|e{ii;s d^un mo^ 
DumijeiÇ expiatoire V et Ton se. rassura • en 
voya«t<qiie , si un .toml>eau né s'élevait pas. 

^ uili}0Ûlr>tfu pnnoeq\<^nnous pleurons , la plus 

^j^andedodfleur serait* du moins étei*nisée 
par le plus 'grai^d' talent; 
Bans une occasion si solennelle , M. de 



» "*^ÏWfC .' Digitized b^VjjOOÇlC 



' * ■ 

£Mteaubriatïd' fie: se "iti'anqm ^ffâs à, Lui- 

mêmù : il. sentit toute. lUmporJtajf^ce'ii^ ia 

rtâche qui lui Aait confiée^ et son livrevpeut 

•être, regardé xomme un monumenf ^levé , 

non-^seulemçnt à la mémoire du duc dk 

Bérri , mais à la, gloire entière des^Bour-* 

Jbons; aussi. un homme idont Tof^inien. est * 

une autorité f et dont les qiots sont des ju-- 

.gemenSfM^ de Fontanes, a-t^il dit^quecet 

ouvrage pouvait étje regardé comla(^ une 

troisième resiauraUon. \ ^ 

. Et ce mot est aussi juste qu^il est iagét- 

ni^ux ; car si Ton a donné le nom de restait 

ration à cet acte' par lequel TËurope armée 

a rétabJU dans ses droits ppsitifs / dans ses 

droits matériels, une famille, exilée dïu |rôiie 

sans. doute, mais, toujours scoÊi^eraine, et à 

laquelle son nom seul suffisait pour régrèer\ 

y aurait-il donc de Texagération k lé donner 

â un ouvrage quia pour ainsi dira consacré 

Jedrs vertus^ et qui. a révélé à mîe géirtéva* 

rtion tout entièi:e 'quels étaient les drcâts 

des Bourbons à son respect , à^on anlmim^ - 

:tion et^ à son amouii»? H ne îsiut poin# se le 

dissimuler : cette généraâqn sMjtait éleiséf 

au milieu des. troubles d^uae longue révolu- 
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tion ; çlle ne savarJteii quelque soi'teqod par 
traâHi^m qu^il esfîstait de^hérkiers légîlHnes.. 
tle cette ra^e âQjlique de rois (fui-, p^ïdant . 

, ,qtiatorzeslèoles,a\^ientfégné^prlaSrfltice;' ■ 

• elle les avait* vu$ feveftiret'&^asscofar suivie 
• trôrie paternel ;• elle atàit -^té témôîn des 
transpofts (^ui les a^^akht atciieillis; mais 
elle avarit plutôt le scu^tin^ni^^^e^lÂ goiîtic- 
' tion de Jeurs droit*.; iffelit' lè;*dâre : elle ne 
iconnaissait poiM ce pfihée^tii'vl^àîe httii^ 
liènement au milieu d^elle; it falkri^Ie^^iii* 

, xévélcr, car ii^àvaît le droit ide dîrè domine 
Henri }Vi : (^Votifs ne mè, cofaiafiâc(t>i!;pas , 
)> mumienant , vous'-autres ; inaift je monrlrai 
» un'deces joi^rs , et qnaiid^ vous kn'afureK 
•»* pei^n , vous connahi'e^'ce que je ^valais. » 

-M. de Chateaubriand a âip^ris^à ^ette ^érfé- 
.ration présente ce qu^^lâient IçsBèurbôns ; 

' il lui a' appris oe qu^ils faisaient à'ùtie ^6-^ 
que où la révolution chei^êhait à justifier ses 

««'crimes par des coloninîes ,' -pbûr faire ën^ 

^«uite'de ses- ealomnieil le prétexté de ses 

t^imts^ « • •'-%.' i i' '- -• : ' V ' ' 

*^<Qûel estie jeunèi'rançâiâ» i^ui-maintenaiit 

'M seitait pas fier *éu( monarque que le eiel 

lui a ^onné ^ en; le voyant^ "n'ayant plùsd*4â- 
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siîe hors celui d^^ho^neur ^ mais toujours 
plus grand que s<)^ malheur , répoia.<tre aux 
prapo$itipns de l-usùrpateifr, par^cette dé-* 
claraiipn./si noble et si royale f * ,.' • , ^ 

|K J^igoore quels sont les. desseins de Dieu * 
» sur ma race et fiur moi Ripais jecoànais 
p] le^ o^Ugs^tiops qu*Uim!a imposées vpar le 
» rang pu U lui ^ plu de» me faire naîtk'e. 
1^ Chrétien ,.>erempnraix:e8ohIîgaâaJàs.iusi' 
AHqu^à mon derAifrîSoupk; -fils;ée;. saint 
^ fLpui&]i )^ f^urài à^son exemple me res^ 
». peqter.fusque dan$ Jei fers ; successeur 
» de F:;r$gnçe^. P'^^ije veux dit moins powroi^ 
3» 4Mre aomjcpe lui wJNous aQons touipef^^ 
» /ors Vhonneùr. » -.^1, */ » 

^ÇfiXlfi^f Madaipe^ l'histoir^e anoiéAoe et 
i](^>der0e.n^ofrre,rieix de plu$ graild /de plus 
simplQ et de phps he^u. Qui ne rec^iiaitrait, 
dans $0 même mpnfiriiue» ce courage si nar • 
JiPjrel i^ux descend0i:^'de'Henri lY^Jorsque^ 
2A^i«t.r4^«ine ;ballâ. par, un assassin , ili so» 
copt0iite' de; porter Ibl ig^iil à s^ fmntv et ^ 
de dire : « Une demi-ligne plus bas-yel te 
» .roi dïiJlrfiinçe s'app^laifc.<7À«^r485 X^ »- 

Je ;ne rapporterai pçput fde qudls. trai^ 
Tauteur peint ^ Ijesi autres 'personnages de 
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cette nable. famille : $'il place sur Jxjpre- 
niier plan cette belle figure du monarqiîe , 
il ne représente pas sous des couleurs moins, 
f)dèl^ ceux qui après lui sont destinés à ré« 
gner sur nous. Quel admirable et plus tou- 
chant tableau que celui ou il peint ^ grou- 
• pés autour de la royale victime , et. ce père , 
le plus tiffeciueux di^ 'hommes, et Àe meil" 
• . leur tUis princes; et .ce frère , h i^ompagnon 
de son enfance^ Panki des bçns et des maun 

. çtfi^^jqurs de sa i>ie ; et cette sceur, dominant 

' ' toifies ces doi4kurs t et sQutenqntpnlorifois 

Sun mari M sort père ; et ex\ïux ceite jeune 

époujiç; afHXisçnt d'un se^l ny)i les dostdmrj^ 

de son épotioi ! * : .. 

. L'ouvrage de M. de Châteaubriai:i4 a eu 

un imm^psc succès ; cela ^ev^it è\v^ ainsi; 

Timportance du aujet, le haut intérêt quH^ 

• excite , Ip grand talçut de l'écrivain ^ toht en 

donnait Tasslirance. Il y^h est répandu un 

'^ nombre prQdigieuxd'exem^ la^rfescn France 
et en Europe ; toutefois, je le dirai »^ cela ne 
suffît^ point : jil fallait ndcessairemçnt le faire 
tombtr 4^11» l€3 rangs inférieure de. ^ ;$ q^ 
ciété; .c'eût été un wrvice rfjndu à la mo^ 

* ^ narchîe>ct-unsçrviçe.plus grand peut-être 
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que Ton ne pense. Je suis étonné que cette 
pensée ait échappé à raulorité , il fallait po- 
pulariser cet ouyrage ; car, je le répète , au- 
' cun livre ne fait mieux connaître et aimer 
les Bourbons. M . J. 

A M. te rédacteur des Lettres champenoises. 

Monsi^eur, dans un article des Lettres- 
'Champenoises sur les élections académi-^ • 
ques , vous annoncez que vous avez fait quel- 
ques recherches sur Porigine des fàuteails 
académiques , et vous citez des détails qui * 
vous sont fournis par d^Alembèrt. Dans fe 
recueil de Laplace intitulé : Pièces intéres- 
santes et peu connues, j'ai trouvé Tanécdote 
suivante , qui rie donne pas aux fauteuils aca- 
démiques la même origine que d'Alemhert 
Si vous croyez que cette anecdote amuse un 
instant votre aimable correspondante d'Ar- • 
cis-sur- Aube , je vous prierai de lui en ^re 
part dans votre prochain numéro/ 

« Les quarante immortels de P Académie 
française siégeaient autrefois sur des chaises, 
et il n'y avait qu'un fauteuil pour le direc- 
teur. Le cardinal d'Estrées était devenu très- 
infirme , et cherchait uti adoucissement à . 
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ses maux, dans^ôn assidaitë aux séances de 
PAcadémie ; il demanda quUl lui fût permis 
de faire apporter un siège plus commode. 
On en rendit compte à Louis XIV , qui , 
^prévoyant les conséquence^ d^une pareille 
distinction , ordonna à l'intendant du garde- 
meuble de faire apporter quarante fauteuils 
. à PAcadémie , et confirma par là pour tou- 
jours régalité académique. » 

Recevez, Monsieur, Tassurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le chevalier L. Thomas. 

Paris, ao juin. 

Dom Sébastien , roi de Portugal. Par miss 
Porter. 

Il ne fallait aux Romains ; dit-on , que du 
pain et des spectacles ; il &ut quelque chose 
de plus aux Français : il leur faut des romans. 
Lés romanssontdevenusun objelde première 
nécessité pour un grand nombre dMndividus, 
et même pour des classes entières de la so- 
ciété. Ce genre d'ouvrage a fait chez nous une 
véritable révolution dans la littérature ; ce 
n^est plus une lecture futile, ce n^est plus 
un ouvrage frivole , il a franchi le seuil de 
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Partlîchanibre pour passer dans le salon d'où 
îl fat si long-tems banni, et nos écrivains les 
pluscélcbresnedédaignent pas d'y consacrer 
leurs Teilles et leurs talens. Que dis»je ? II 
est tel auteur vanté qui ne doit sa célébrilé« 
qu'à la réussite d'un roman : Delphine a dé- 
celé le génie de madame de Staël, la Dot^ 
de Susdite a commencé la réputation d'un 
de nos meilleurs publicbtes , et Jean 5!6o- 
gar a fait plus de bruit dans le monde que 
toutes les œuvres plus utiles de son auteur. 
Au milieu des* grandes discussions politiques 
qui captivent tous les esprits, une nouvelle 
Enéide, une autre Iliade^ ne parviendrait 
pas à distraire l'attention ; Homère et Vir- 
gile reviendraient au monde, que leurs œu- 
vres pesteraient enfouies chez le libraire :' 
tous les yeux se portent sur les héros detrî- 
bune ; et les héros de la Grèce, chaiités par 
le cygne de Mantoue, dormiraient incognito 
avec les héros de Jérusalem*, l^ajeunis pair 
le chantre de la Garonrte. Faites donc des 
. poëmes épiques, passez dix ans , vingt ans 
de votre vie à limer des vers , on -vous prô^ 
nera beaucoup et long-tems d'avance , il est 
vrai ; mais à peine vos vers*sont-ils impri-^ 
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mes qu^oa n^en parie plus : le moment de 
leur .naisfiance est pour eux le Coup de la 
mort. L^épopée ne peut faire fortune que 
dans des siècles d'ijgnoraace et de ténèbres ; 
le$ siècles de lumières la repoussent. Que de-* 
mande*t-elle en eifet ? De Tadmiration ? elle 
est entièrement réservée aux discours su- 
blimes .des députés de la nation; il n^en 
reste plus pour les enfans d'Apollon , pa» 
même pour M. Baour-^Lormian. Mais un 
roman n'est pas si exigeant , il ne demande 
point d'admiration, ce n'est pas- un ouvrage 
admirable; néanmoins sa destinée est bien 
plus heureuse que telle du poërae épique. 
Il paraît tout-2^coup , sans avoir été prôné 
d'avance ; en vingt-quatre heures, il est dans 
toutes les mains, il est connu de tout le 

monde qui lit des romans. £n vain tous 

les journaux se ligueraient pour l'étouffer 
par leur silence, il n'a p«rs besoin des trom-' 
pettes de la Renommée pour se faire con-^ 
naître ; les cabinets littéraires suffisent. 11 
est vrai que son règne n'est pas long , on le 
lit ; njais il est rare qu'on le relise , plus 
rare encore qu'il obtienne les honneurs de 
W. réimpression. Mous sommes tous de 
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grands enfans ,- nous voulons qu^on nous^ 
amuse , mais nous aimons sur-tout à chan- 
ger de joujoux ; aussi nos auteurs ne nous 
laissent pas manquer de romans , et Ton fe- 
rait deux bibliothèques comme celle d^A* 
lexandrie avec ceux qui ont été inlpriniés 
seulement depuis trente ans ; et comme si 
f Timagination de nos romanciers n'était. pas 
assez féconde, comme s'il y avait à craindre 
que la source des romans nationaux ne se 
tarît, chaque faiseur de romans un peu cé- 
lèbre compte trois ou quatre traducteurs à 
sa suite , pour augmenter les jouissances et 
satisfaire les goûts des lecteurs de tous les 
pays. C'est un bonheur , car la France ne 
produit pas assez de romans pour sa con- 
sommation ; mais les importations d'Aile-^ 
magne et d'Angleterre y entretiennent une* 
«'heureuse abondance : Auguste Lafontaine 
et miss Anna*Maria Porter font les délices 
de Paris. Grâce aux traducteurs, les atnes 
sensibles peuvent se réjouir : elles ne man- 
queront pas de nouveaux, romans. 

Il est des esprits prévenus qui condam^ 
nent cette lecture, non pas parce (Qu'ifs la 
croient dangereuse, mais parce qu'ils pré^ 
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tendent qut les romans se ressemblent tous 
plus ou moins, et qu'il suffit d'en avoir lu 
un pour en connaître cent ; c'est une erreur : 
c'est comme si l'on disait que toutes les co-* 
medies se ressemblent , parce que l'amour 
en feit l'intrigue, et un mariage le dénoue- 
ment. Le génie saura toujours quitter les 
chemins battus , ppur se frayer des routes 
nouvelles. Miss Porter, dont on connaît les 
agréables productions , à l'exemple de ma- 
dame de Genlis, a pris le sujet de son der- 
nier roman dans l'histoire ; et le choix de 
son sujet ouvre une vaste carrière à ceux 
qui voudront l'imiter. Elle a pris. pour son 
héros dotn. Sébastien, roi de Portugal, qui, 
gémissant des maux qu'éprouvaient les es- 
claves chrétiens chez les Maures, débarqua 
en Afrique, et trouva la mort avec toute 
son armée dans les plaines d'Alcazar; mais 
miss Porter s'est bien gardée de le faire 
mourir ainsi : le roman ne s'arrange pas de 
la vérité historique, et on lui pardonnera 
facilement d'avoir donné à dom Sébastien 
de longues années, malgré l'histoire, en fa- 
veur de l'intérêt qu'elle a su répandre dans 
son récit. D'ailleurs depuis bien long-tcms 
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il €8t convenu qii^nn ppirice n^est pas mort!^ 
lorsqu*on ne Ta pas vu exposé publiquement 
sur uR lit de paradé. Il ne manquera pas 
d^audacieux aventuriers qui prendront son 
nom et viendront réclamer sa succession; 
c'est ce qui arriva après la mort de dom Sé- 
bastien : le Portugal vit deux faux Sébastien 
tn iS85 ; Tun était fik d^un tuilier; Tantre, 
nommé Mathieu Aharez, était né d^un tail- 
leur de pierres. Le premier fut envoya a^x 
galères, le second fut pendu et écarlelé; 
cette exécution sanglante n^empécha pas un 
homme de Venise, dont le nom est incoram^, 
de faire revivre Sébai^tien. Celuî-ci , chassé 
de Venise , fut arrêté dans la Toscane , «t 
mené à Naples ; on le mit sur un âne, et 09 
le conduisit dans cet état par toutes les 
rues, exposé aux railleries d*une populaire 
insolente ; il finit sa vie en prison. Vôes 
voyez , Madame , que ce n'est pas d'aujour- 
d'hui qu'on toit des Mathurin Bruneau : 
chaque siècle , chaque pays , a fourni de ces 
imjposteurs qu'on pourrait appeler les rois 
des dupes. La Perse a eu son faux Smerdis, 
la Syrie son Alexandre Balès , la Macédoine 
son fs^ux Philippe , la Judée son Alexandre ; 
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et ijuoiqoe Néron fût mort soniUé de la 
baiQe et de Texécration publiques , il y eut 
néandiQi0s dfss homoie» assesi bizarres , et as<- 
$ez iwoméqnens pour honorer sa mérnoire 
ea YO^lanl se feire passer pour lui. Parcôu^ 
rte rhistoire , vous trouvère» chez les Bul- 
gares ua esclave , nommé DoUanus , qui se 
d^^ne hardin^ent pour fils de Gabriel et 
petitrfils de Saniuel ^ princes distingués 
parmi ces peuples , et qyî parvient à mon* 
ter sur le trône ; vous verrez le règne d'A- 
leyîs Comnène troublé par un iinpostêur 
qui se fait passer pour Léon, fil^ de Ytwsi^ 
perceur Romain lY ; un bermite ehampe* 
noia. « Aommé Bertrand » qui eatreprit 
de passfsr poar Baudouin ^ ^emperetir de 
Çonstantinopl0 , comte dé Flandre et de 
Bainaut, vingt ans après la mort de ce 
prince , que le roi dés Bulgares avait pris 
et &it mourir en prison. L'Angleterre fatl^ 
lit d'être bonleversée , en 14B6 , par un faux 
Edouard produit par un prêtre ambitieust , 
nâmtné Bithard Sîmondi: après un combat 
sanglant qui dura trois heures, et tians.le- 
quel lès. troupes du faux roi furent défaites, 
Ih prêtre et son élève, nommé i^im^l, étant 
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tombés Tivans entr« les mains du toi i^in--' 
qaeur, le prêtre fut confiné dans une prison 
inconnue , où il passa le reste de ses jours , 
et le jeune homme dans une cuiàine du pa- 
lais, où /par un jeu bizairé'de là fortuné , 
après avoir assez bien fait le personnage <le 
roi, pour lequel il n -était pais né^il s^acquitta 
lual de celui de marmiton, qui était conforme 
àî sa naissance. Huit ans plus tard , eii i4g4 > 
parut un faux Richard / qui porta sa tête 
sur réchafaud^'cn i499- 

Mais jamais rimposture qui ose s'^attribuer 
Tempire ou la royauté sur des droits imagi-^ 
naires ou une prétendue ressemblance de 
figure, ne s^est autant reproduite qu^en Rus- 
sie : il y a eu , pendant un s^iècle , une foule 
tlHmposteurs qui se succédaient pour ainsi 
•dire les unsaux autres. Le premier-de ces ilr 
lustres fourbess^appelàit i>em^/ftii;5 GmAa; 
cet homme, religieux moscovite, d*unefamiUe 
tioble, sortit de son couvent, passa en Li-^ 
thuanie, se mit au service d'un seigneur 'à 
qui il parvint à faire croire qu'il'était le fils 
légitime du, grand-duc Jean Basilowitz. Il 
leva une puissante armée , s'empaita dé pla^ 
^eurs villes, fit étrangler le successeur de 
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Boris el sa mère, et fit son entrée à Moscou^ 
le i6 juin i6o5 : reconnu par le peuple , pa? 
Tarmëe et par le clergé , il se fit couronnée 
en grande cérémoiliei Là czarine Marie elle- 
même, Teuve d'Ivan-, le reconnut pour soi» 
fils; mais une conjuration ayant éclaté con- 
tre lui, la princesse te désayoûâ. L'imposteur 
fut Ibis à mort , et son cadavre fut traîné pa& 
toute la ville, par ce même peuple dont il 
avait été quelque tems l'idole : avis, à ceuxî 
qui recherchent la faveur populaire. Après 
sa mort, il se présenta plusieurs Deoietrius ; 
ilsne faisaient que mou rir et renaître ; et plus 
tard la Russie fut encore troublée par llap* 
pjiritioia successive de deux Pierre III; 
Après tous ces faux rois , je pourrais voua 
citer encore une liste d'imposteurs qui vou*. 
lurent se faire passer pour le Messie, et qui 
tous trouvèrent un grand nombre de crédu- 
les, et occasionèrerit des troubles. Mais 
comçoit-on qu'il y ait eu de fausses Jeanne 
d'Arc ? L'héroïne de son siècle et la victime 
de l'injustice des Anglais périt , comme tout 
le monde sait , en i43i , au milieu d'un bû-^ 
cher ; l'exécution fut faite à Rouen , en plein 
jour,etaii milieud'une multitude de peuple. 
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Certes ii n^est guère possible qu*ane mort 
acDt mieux constatée , et pourtant cela n'em-- 
pécha pas une aventurière de se présenter à 
Metz comme étant l'héroïne d'Orléans ; et , 
ce qn^il y a de singulier, c^est qu'elle fut re- 
connue pour telle par les frères de la Pu- 
celle , qu^elle trompa. A Taide de cette im-- 
posture , elle épousa un gentilhomme de la 
maison des Armoises , et reçut à Orléans 
Les honneurs dus à la libéiratrice de la ville. 
I^s'en présenta une seconde, dont la fouiv 
berie fut reconnue et punie à Parisw Enfin , 
une troisième voulut persuader qu^elle était 
la Pucelle ressuscitée ; elle fut présentée a» 
roi , qui lui dit : Pucelle , ma mie, soyez^ la 
très-ibien revienue ,.au nom de Dieu, qui sait 
le secret qui est entre tH)us et mai/ Lors- 
qu'elle entendit parler d'un secret dont elle 
»'avait aucune connaissance , la Pucelle dé~ 
concertée cessa de revivre ; elle se jeta aux 
genoux du monarque , et lui découvrit l'ar- 
tifice. Charles YII lui pardonna , niais il fit 
sentir les effets de son indignation à ceux 
qui avaient engagé cette fille à jouer ce per^ 
sonnage. 
You^ trouverez peut-être, Madame, ce| 
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étalage d^érudition et de citations bien dé-^ . 
placé à Toccasion d'an nouveau roman dt 
miss Porter ; permettez-moi de vous offrir 
deux motifs pour ma justification : d'aboi'd 
nous avons eu deux faux dauphins ^ il peut 
s'en présenter encore , c'est un moyen de 
trouble tout comme un auti%; ^t Texpé-^ 
rience de tous les jours nous ' prouve que 
nous avons des gens habiles qai connaissent 
tout le profit qu'ils peuvent retirer d'un 
mois i d'une semaine ^ d'un jour de trouble* 
S'ils parviennent à produire quelque nou- 
veau mannequin ^ les exemples que j'ai cités 
pourront servir à mettre les gens Crédules 
en garde contre les apparences^ quelque 
fortes qu'elles puissent étre« 

En second lieu , j'ai dit que mîss Porter 
avait ouvert une vaste carrière aux roman- 
ciers qui voudraient Tinriter; n'eât-ce pas 
leur rendre un véritable service que de leur 
indiquer ime source où ils pourront puiser 
des sujets historiques qui auront le merveil- 
leux et l'intérêt du roman? Je sais qu'il est 
assez diflicile d'intéresser aux succès et aux 
aventures d'un fourbe; mais ilsferont comme 
miss Porter : appuyés sur les bruits popu- 
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laîres , sur les témoignages contradictoires 
des historiens , sur l'incertitude des preu- 
ves j Pimposteur , sous leur plume , ne sera 
plus qu'une victime intéressante d'un usur- 
pateur, qu'un jouet déplorable de la bizarre 
et capricieuse fortune. Je vous engage à lire 
Dom Sebastien, Madame ; le choix du su- 
jet, le nom de l'auteur et celui de l'éditeur, 
sont une triple garantie du plaisir que vous 
éprouverez en le lisant. Concevez-vous rien 
de plus intéressant qu'un roi, vivant, qui 
voit son trône occupé par un usurpateur, et 
qu'on s'obstine à faire passer pour mort? 

Miss Porter est con/iue parmi nous, elle 
jouii> d'une grande, réputation en Angle- 
terre; je me contenterai de citier ce que dit 
d'elle un journal anglais , the Critical Re- 
view : « Miss Porter, dit-il , doit être comp- 
tée parmi les meilleurs écrivains qui se sont 
distingués dans ce genre ; elle a parfaitement 
développé les caractères dont l'histoire lui 
a fourni les modèles, et a réussi à inspirer le 
plus vif intérêt à ses lecteurs pour les mal- 
heurs de dom Sébastien. 

Enfin le nom de l'éditeur, M. F. Louis, 
vous garantit que cet ouvrage , tout roman 
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quMl est, peut' être ]u sans danger par les 
personnes les plus scrupuleuses de votre 
sexe ; M. Louis est du nombre des libraires 
estimables qui bannissent de leur magasin 
le poison des mauvais principes et de Tim- 
moralité : politique , chansons et romans , 
tout ce qui sort de chez lui est de bon aloi ; 
et Ton peut dire , des ouvrages dont il s'est 
charge : 

La mère en permettra la lecture à sa ûlle. 

C. J* R. 



PETITE REVUE LITTÉRAIRE. 

Fabrication de faux billets de banque anglais : plainte 
: du sieur Joseph Castel , ancien négociant , contre 
les sieurs Savary, duc de Rovigo , ancien ministre 
de la police générale ; Desmarets, ancien chef de 
division au même ministère; Schulzmeister , an- 
cien agent de la police secrète de Bonaparte; Ber- 
nard , ancien administrateur des jeux ; Tamisier, 
. caissier du sieur Bernard ; Girard , agent et beau- 
frère du sieur Bernard ; et Fain , imprimeur à 
Paris. 

Je me contente, Madame, de transcrire le titre 
de cette brochure, qui vient d'être publiée; elle 
renferme des accusations tellement graves et telle- 
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ment positives , tant de noms s'y trouvent contpto- 
mis , que je n'ose ni examiner, ni i^éme exposer le 
fond de la question , question au reste d'une telle 
iqiportance. qu'elle ne regarde pas seulement le gou- 
vêlement français , mais qu'elle touche à tous les 
intérêts des gouvememens étrangers. Je vous en- 
voie cette brochure; lisez , jugez et frémissez. 

Prognmane d'un cQneoun pour VockèvemaU et la per-^ 
fecii^ de l'uniçers , considéré dans son état actuel f 
comme une simple ébauche. 

Voici une autre espèce d'accusation ; celle-ci ne 
porte pas sot des hdmmes , elle s'adresse à Dieu 
même. L'auteur de cette brochure a rêvé , un cer- 
tain jour, que Tunivers était mal fait , et que rien 
ii^était bien dans ce meilleur des inondes possibles : 
bien persuadé de cette grande et îitiportaiite vérité, 
quel parti devait-il prendre P 11 ne pouvsât refaire 
Tonivers & Im tout seul ; il a donc propo^ un eon- 
eours pour Tachëvement et la perfection , non pas à 
ee qu'il parait de notre globe sublnnaire , il ne s'ar- 
rête point aux bagatelles de la porte , mais îl em- 
brasse, dans son projet , le ciel , la terre , le soleil , 
la lune et les étoiles : c'est peu de chose , comme 
on voit. L'auteur de ce sublime projet a bien prévu 
qu'on ne manquerait pas de se moquer de son pro- 
gramme , et peut-être même de lui ; que lui im- 
porte ? Son parti est pris. « Un nouvel horizon lui 
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» a apparu ^ dit-il, dont le calme et la sérénité l'ont 
» pénétré an flegme nécessaire pour motiver aux 
» yeux de la raison la pins sévère un litre dont la 
n conception ne prévient p«ttt**ètre que comme le 
» fruit d^une exaltation délirante. Dans cette atmos- 
» phère nouvelle , il respire aossi la confiance éga- 
» lement nécessaire pour encourir les imputations 
« auxqueUts expose na mode d'existence ']physique 
» tt mocal j isolé de cdui de tous ses semblables^. » 
Vous voyez , Madame , .qn'il Serait nutilê de risquer 
des objections ; Tautenr les a prévues^ et il est bien 
déterminé à n'en tenir compte. Ainsi donc , an lieu 
d'en {aire 9 jt vais essayer de vous exposer le sys- 
tème de ranteur » en le rédmsmit à sa plus simple 
expression : 

L'univers a nn objet. 

Koas devons découvrir cet objet de l'univers. 

Connnent y parvenir f « 

Far le moyen .de Tintelkigence que Dieu nous a 
donnée. 

Mais cet instrument , dans son état actnel , est-il 
suffisant? 

!Non, sans doute.; car, dit l'auteur : 

« J'articule le fût que notre intelligence à tous 
» est malade , ou au moins qu'elle tient encore, de 
« la manière la plus triste , à la faiblesse attacbée 
I» par les destins à l'origine et aux premiers déve- 
» loppemens de tout ce qui existe , et qu'il est de 



V A 



Digitized by LjOOQIC 



i4^ 
9 son essence i comme de celle de fous les antres 
» ëlémens , de recevoir un accroissement toujours 
9 progressif du seul laps de tems. » 

Il faut donc travailler au perfectiimnement de 
notre intelligence. 

Mais comment y parvenir ? ■ 

En changeant notre système alimentaire. 

Oui , IMadame , . c'est là le grand et Tunique 
moyen. Quoi! vous auriez la prétention de donner 
à cette faculté que Ton appelle intelligence^ et dont 
Dieu vous a douée , tout le développement dqnt elle 
est jsusceptible, en. mangeant des poulardes et de 
succulens aloyaux ? détrompez -vous ^ Madame , nous 
ne sommes pas jetés sur cette terre pour un tel ré- 
gime. Tous les besoins supposés' de l'homme , et 
même de la femme , ne sont que factices et la suite 
de toutes les infirmités physiques et morales , pro- 
duites elles-mêmes par l'insalubrité de notre alimen- 
tation. « L'affranchissement, c'est l'auteur qui parle 
» ainsi, des besoins et des infirmités est possible 
» par .le seul fait d'une alimentation nouvelle : ce 
» que nous appelons un état de société , aux yeux 
« d'une intelligence régénérée , ne compte , depuis 
» les divisions en peuplades jusqu'à celles qui éta«- 
» blissent des familles , que des relations de com- 
» merce et d'intérêts perfides , et ces rapports sont 
» précisément en opposition directe avec l'esprit de 
» la véritable société , dans laquelle , n'ayant plus 
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^> aucaa besoin , on ne serait anime qne par le dësir 
» et le plaisir, de communiquer ensemble par le 
» moyen 'de relations universelles , seules propres i 
» la mise en commun de toutes lès lumières , source 
» du bonheur final. » 

Mais j me direz-vpus. Madame , Tauleur indique- 
t-il ce système alimentaire par lequel tant et de si 
^.ands prodiges doivent être opérés? Non point dans 
ce programme ; ^ais il a composé un ouvrage tout 
exprès sur cette matière ; et moi qui ai eu la curiosité 
^e lire cet oaycage ^ je vous dirai confidentiellement 
qu'il «'.agit. toiU simplement de s'abstenir de toute 
substance ferment ée, et de se nourrir de concombres: 
Vous ne vous doutiez pas , Madame, de cette puis- 
sance des concombres ; vous ne pensiez pas qu'ils 
fussent destinés à jouer un si grand rAle daiis l'uni- 
vers. Le fait est pourtant certain : mangez ' des con-> 
combres , Madame; vous êtes presque parfaite, vous 
le deviendrez tout-à-fait. 

Elégies {vendéennes , dédiées à madame la marquise de 
Larocbe-Jacqneléin , par M. Sapinaud de Boishu- 
guet , thèvalier de Sàint-Louîs. — A Paris , chez 
Adrien Leclère , quai des Augustins, n° 35 ; et 
chez Pillet aîné , rue Christine , n° 5. 

Quis leget hœc? qui lira ces vers? Voilà, Ma- 
dame , la question que se fait Perse en commençant 
. sa première satire. Sayez-yous ce qu'il se répond? 
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Iftmo, hercule^ mmêf. vel dm. Persomie, cerlei, 
personne ; ou peut-être un on .deux aniàteai^ tout 
an plus ! Combien nons serions pins en droit , au^- 
)o«rd^hni , de tenî^ ce langage! Qni , dons ce siicle 
tout prosaïque, s'occupe de vers ; et oà font les'hon- 
«enrs que l'on rené ant Huses ? Les recueils de poé- 
At restent enseVelk dans b pondre, sur les ^italages 
ides libraires ; les pnEiKs épiques mêmes passent insk 
perçus sur notre horison littéraire, et iahX comme 
non avenus : personne pènr les signaler, et encore 
moins pour les liice. Je sais que l'on peut citer 
rexemple d'un grand succès tout récent; mais ce 
succès tient à des drconst^ees tontes particidières. 
Je vous en parlerai dans ma prochaine LotUre^ 

Ainsi donc , quoique les Eligk» fmdéenms Âe 
M. Sapinaud ne manqaent point de mérite f-quoi*^ 
-^'on y trouve de la verve et du OMnivement , je n'os6 
cependant loi promettre de nombrens lecteurs. Les 
Muses reçoivent bien encore ici , i% tems en fems , 
quelques éloges ; mais c'est en Chine que mainte^ 
nant sont leurs^auiels, c'est là que fume en leur 
honneur un éternel encens. CcMoment, en Chine? 
me direz-vou^. Qui , Madame , en Chine ; l'empereur 
chinois {ait tant de cas des vers , que le poète ](lo- 
manowîcht. lui ayant envoyé une ode sur F Être Su- 
prême i il l'a fait traduire , a ordonné qu'elle fût co- 
piée dans les deux langues , sur un papier précieux , 
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tt pendue dans Tintérieur àe son palais. MM.ies 
poètes, sdlezàPéldn! 

Çàserpajliçns sur k rétablissement (Tun OpérQ^Cornùpui t 
par im Am^tQqr. — A Paris, chea^ j^dyocat, au 
Palai^-Royal ; et chez pillet aîné. 

Celui-là , certes , est un amateur déterhoné, qui 
trouire que nous n'avons pas assez d^une quinzaine 
de spectacles , et qui soUièite rétablissemenft'd'u& 
nouvel Opëra-Comique. Du pain et des spectacles 9 
disaient les Romains , des spectacles et du pain » disent 
, tes Français ; c'est pour nous un besoin de première 
nécessité. On peut augmenter le prix du pain ; mais 
qu^on ne s^avise pas d'augmenter Te prix des places : 
il y aurait danger imminent. On se rappelle Phis- 
*toire de ce portefaix à Lyon, qui, à la tête d'tine 
'centaine de sts camarades ', parcourait les rues de 
la viHc; on lui demande : « Pourquoi tant de bruit? 
"— Je me révolte. — Et la raison ? — Comment, 
la r^ùson ? on veut augmenter le prix des premières 
loges. » Je ne sais pas. Madame, s41 y a nécessité 
absolue pour qu'un nouvel Opéra-Comique soit fon- 
dé; mais Tautenr de la brochure en parait intime- 
ment persuadé , et aprèa avoir déduit très«-àa long 
toutes ses raisons , il finit pap ée résumé : 
« L'intérêt de l'art l'exige; 
» La raison le veut; 
» Les auteurs et les compositeurs le demandent: 
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» Le public le dësîre ; 

» La législation n'y met aucun obstacle ; 

» Le Boi Ta promis. » 
• Vous voyez , Madame , qu'à cela il n'y a pas lé 
plus petit,,mot à répondre ; nous aurons donc un se- 
cond théâtre d'opéra-comique. Une seule chose 
m'embarrasse , c'est de savoir où l'on prendra des 
acteurs; mais nos théâtres prouvent tfèsrbien que 
que l'on peut s'en passer. 

M. le maire d'Orléans vient d'envoyer à M. Le- 
brun des Charmettes , auteur du poëme national de 
Jeanne d*Arc , une médaille frappée en son honneur^ 
et accompagnée de la lettre la plus flatteuse. M. le 
maire a jugé l'œuvre sur le titre, ce qui eçt plus court 
et plus facile que de le lire. On dit que l'auteur n'a 
encore partagé cet honneur avec personne , et que , 
sous ce rapport , son poëme est aussi vierge que son 
héroïne; mais une médaille ne défend pas des épi- 
grammes , et celle-ci vient fort à propos : 

Dans Orléans, sur ce papier, en règle. 
Et le conseil , et le maire , et Tadjoint , 
Ont mis leur nom , tous d'accord sur ce point, 
Qu'en fait de vers il faut te croire un aigle. 
Ge beau brevet, dont tu fais tant d'éclat, 
Ne peut duper tout au plus que des buses ; 
Maître Lebrun , à ton certificat 
Il manque un seing , et c'est celui des Muses. 

Pensées philosophiçves , litiiraires et couleur de rose ; 
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smvias d'une chanson hëroîqné ^dédiée aux at 
des Bourbons , par Auguste Hus. Prix: 25 c. 
A Paris , che^ le libraire vis-à-vis le passage 
t^anorama ; et chez Pillet ain^^ 

Rien n^est si difficile aujourd'hui , Madame , 4»^ 
de démêler la vérité , tant pour les choses que pout 
les personnes. IJinsnrtection s^appellè un devoir ^ la 
révolte un droit légitime; on ne s'entend plus sut 
rien , et nos grands hommes du jour , ainsi que les 
mots /sont à double face , quelquefois plus encore : 
témoin la découverte que Ton vient de faire de qua- 
tre Benjamin Constant; véritable problème histori-*- 
que que certaines gens prétendent expliquer par la 
différence des tems, et qui fera sans doute le déses-^ 
poir des biographes futurs. Je me trouve dans le 
même embarras , relativement à un célèbre poète 
prosateur, dont le nom est dans toutes les bouches -^ 
et les œuvres dans toutes les pocives. L'auteur les 
lance dans le monde par feuilles détachéei quHl donne 
gratis à tout venant. 

Rien n'est plus poli , et je vous les fais passer . 
dans ma Lettre cof^rae un billet de banque ; elles ne 
pèsent guère plus , bien qu'elles vaillent un peu . 
moins. En tête de ces nouvelles pensées , on trouvé 
ces mots : Epigraphe perpétuelle : « Depuis six ans ^ 
» je célèbre S. M. Louis XVIII et son gouverne- 
» ment paternel , en couvrant de fleurs la statue de 

la 
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» s. IL ,* f ai ill*wlr^ ma vi^, çt m teôwr^ pas 

: M. Auguste .Hii^* ^6 iHfQmçt riHuuortaMtéi j'y ^ 

spuscris volonliers; m^ il faut qn^il 5pU 4«(i\hl6 ou 

qu'il f ait aiiach^oiûsiiie dans sa fameuse ëpi^apbc : 

)'ai entre les qiai;nç nne pièce i§ ver^ , coQimepcëe 

en ipars. 1 8 1 4 et finie le 3o mars j 8 1 5 ; elle se ter"* 

mine ainsi : > * ^ * ' ; 

Maia l^pelëoQ s^> rétlmsjS9^t leurs tmt^>. 
Esl Cf'^ar pcair la gloire , et Tiius ep bienfaits. 

Ce piorçeau est sîgpé Augusfte Hiw ; or, il eit é\i* 
i&ifit qife noua pos&if4oiu deux auteurs da ce 90m ^ 
qui écriyent égaUmeat bien , s'ils jj^ pensent pas de 
mimç. Si ce n'est qu'une u$i|rpatlt)n de la part ée 
]^, lins cadet pour assurer le débit de ses C]çiiyre§\ 
elle prouve qnç le coupable t:orinatt le c^ùrhumam 
et tw\^ la puissance d'im gran4 nw. . 

Institut npmtfdc y par M. Cadet de Gassicourt , 
, \ ... ëcuyer (i). , " • ^ . 

Jamais saison ne fut plus mortelle que celle-ci 
pour (certaines gens : rinsurrèctîon ne prend plus., 
la loi du 5 février agonise , et l'armée libérale est 
mise, dit-on, sur le pied de paix. M. Cadet-Gas- 
sicourt, jadis grand électeur du royaunie (2) , reste 

(«) Qualité que pfend Taut^ur dans les «ctésT publics. 
(2) l\ rédigeait h Guide éieçfaral qni.ç^crc^i^ |a plus 
grande influence sur les nomiftations. 
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sans eknploi; mais des loisirs pràiitent à la patrie , et 
il publie nti projet destiné àirëgënérer la France eh 
l'éclairant; Dàils le hch tems , h lanterne snPtts^iï 
peut éclalter les titoyens ; l^àiïtttlt ife Tentend pas 
ainsi , et c'c^t Un institut HotnùJe qa'il chargé dé faite 
voyager les lumières en poste * et de les porter à do- 
micile jusque dam les cliaumières. Les ebaumières 
en ont de reste; M. Cadet devrait-il Tignorer? lie 
voilà en guerre ouverte avec 'se& amis ; et qne àira 
lady Morgan , qui n^a vu en France que ies paysans 
.riches comme des seigneur^, lis^t H^lvétius et 
M. de Pradt à la çtiarrue, des blancMsieuses ptei- 
ioyés d'esprit, et des portefaix aussi polis ^[Ue des 
<:ourlisans? , 

Il a fallu douae apÂtres pour répandre la fnmière 
de TËVangile; 8t. Cadet n'en demande que sept, 
savoir : iin géomètre^ un chimiste , un botaniste ^ 
uii historien , un j^eintre ^ un ')urvM:ottsnUft-p%b]i^ 
ciste, et un littérateur sachant les langues ancien- 
nes. J^y cherche en vain. un apotjiicaife^ ce qui 
prouve qu'on à^est jamais (ralii qiie par h$ sieçs ; 
les sujets ne manqueront pas^ et Yen voi^ déjà plu- . 
sieurs parmi lies (eu mitiervieps. 9f . ^Hssot < qui 
entend si bien Vîcgile, ^tvziile UltérMteuri M. Ben* 
jannn Constant;, k pubtlciste : il a àts principes et 
dés constitutions p6ur tout le mondé. 

Je ne doute pas ; Madame, que Te minifJtW ne-^. 
s^empresse d'adopter iqa si beau prçjjef ; tuais je té- 
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dame d^avance la promesse. ;qae ces mmionnaires 
scientifiques laisseront en paix cenx de TEglise , car 
ils ne dirigent qiie les âmes. <}ae ces messieurs se 
contentent des corps et des bourses ! les grands mis- 
sîonnaires de gS n^en voulaient pas davantage. 

Les Révolutionnaires de 92 et les Réçoiuiionnaires de 
1820 , par M. le vicomte Félix de Conny. 

Le nom de Tauteur vous est un sûr garant , Ma- 
dame , que vous ne trouverez , dans cette brocbure , 
que des principes et des doctrines royalistes. M. de. 
Conny est un des plus zélés et des plus ardens dér* 
fenseurs de la monarchie : il Ta prouvé non^seule- 
ment par ses ouvrages , mais , ce qui vaut encore^ 
mieux ,f par ses actions. Le bien qu'il se propose ici 
est de démontrer qu'en ^z , comme en 18:^0 « le$ 
révolutionnaires n'ont jamais €u*qu'une seule et uni- 
que pensée, le renversement du trône dés Bourbons. 

w Ainsi que îès révolutionnaires de 92 , ceux de 
V 1820, dit-il, agités par toutes leurs passions^ 
» attaquent avec une fureur toujours croissante les 
'> âupériorités politiques qui appartiennent à toutes^ 
' n les hiérarchies sociales , ces supériofités dont o^ 
» retrouve les élémens chez lest nations les moins 
» civilisées, et jusque chez les peuplades à peine 
» sorties des forôts du Nouveau^^JSonde. Ite tentent 
* d'arracher du cœur des Français ce respect pour 
. « ces antiques illustrations qui , s'u^ssant aux plusi 
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» nobles souvenir^, sont pour uti peuple un patri- 
» moine de'gloire , dont le dép^t est sous la sauve- 
» garde de Thanneut national. 
. » Toutefois , les vœux du crime seront confondus^ 
» La France veiit le's Bourbons ; et si jamais les fac- 
i> tieux , renonçant aux a$5assinats^, osent se pré* 
» senler les armes à la maijfi , ils seront vaincus.^ 
Oui, çaincus ! v^éXtTont avec M. de Oonny tons 
les bons Françaisr. Cette r^yplution , dont on nou$ 
faisait tant de peur, n'avait de [méfies que celles qu'on 
' lui prêtât ; elle vient de faire .tout récemment Tes-^ 
* 931 de ces forces. Son^secret esl.connu; et ce colosse 
qu'oQ. disait . $i formidable nç non& a paru q^e ri-:: 
dicule, 

Biographie spécial^ des pairs et âes députés du royaume, . 
session de 1818*— 1819; second supplément. 

Ce mot de ^iogniphl^ , Madame , est un épouva^^ 
tail pour bien des gens qui donneraient beaucoup de 
choses pour pouvoir ensevelir dans un oubli profond 
leurs faits et gestes des tems passés; maïs il n'y a 
.pas moyen , le Moniteur 9 l'inexorable Moniteur tsi là 
avec ses pages accusatrices : c'est une çspèce de 
phare jeté au milieu des vag}ies de 1^ révolutron 
pour éclairer les bonnes et, les mauvaises actions de 
chacun; il faut nécessairement subir sa lumière. 
C'est dans ce fatal Moniteur a^tXts biographes vont * 
puiser lents x'enseignemens , et c^est lui qui a fait " 
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* en partie les frm$ Se la te o^hute €bttl î! tiï ici que^^ 
, iteti .• AL jHëcMn atait éhyé des réclamatioas cdtitrç 

son article ( car là broèhure épnt îl e^tMéiittori ici ' 
. n*ést qu'jift suppléiijèîit) • que fait l'âutèat 1" Il oUvre 
le Moniteur du 25 mars q5 /^t il éh éxKitme ub ai;- 
, ticlc comiâÉa^Çftirl t>âr tH ifiôls : CHoyéiii repféset^' ; 
Aw5, des /{JéfàfèJù his^lprls ,' ^ès roft^hies irifiifite^.,.. : 
Que té|^(flftdrfe à' Gela ? Riet , -li/Iadaàie : le té^xte esl 
• tfair ef précis. II faut se tfiré i Bf. MSehi» s*est fô; 
L'àrticlô^ de M. Pîàdîti , a^cieii* prrifèsseiujL d'his- 
tfiire, et bien connu |>ar son libérdHsûi&ll^&^f pa^* 
. ' moins Gurîéiîx ;• tfn f ]\t Texttilt d*nh iisctMitss daÂl . 
jeqnel , MÇth atoir' trâi+ë cdÀifie ils le méritent lè^ 

• féroce^ émi^ris , les prêtres 'réfractaÎHs^ les ,mifiisirii 
^^ barbares <fe la reUgion^, et k royalisme ùûpury il célè- • 

* i>re la $aînte*journéc do iS fructidor, etc. M. lé^é-r 
«ér^lFoy .vient ausrf'en seine; son article se com- 

-, pçieeîî^rânder partie d'une J^ttrè- adressa . • 

rg^mi F^f^ét:tHét:ieurs 4e VAhïïe \ dans tàqndle . 

\^ il proute , par A ^\vl% È , qùé feViliifne n^ést plii* 
indépettdânl'Unh lui , et que par conséquent personne 
n^a pins que lui d^ droits à être nommé dëpiitër il 
parait qu'on Pà cru sur parole. Cèttô bik)chure en-* . 
fin. Madame*^ 'conti«iAt un article fort étendn sûr 
M. Dçcai&es; id'lA tnatière eât ^ëlleftieht grave que 
je n'osé trat\^r!re : je prends done le patti de yoni 
cnvo^êt la ferochpre même. . : , . • • 
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L'ULTR A-ROT ALISTE CtKNFONDU, 

- . ov , .■ -* 

hA,^ fHOFfSSIOI^^DE t-pi b'-jUN BON» LIBÉRAI*. , 

Un JUbéral ^ hoqUin^ ê'mi grand gMe, 
Pl^ du projet d^ guî^rn^W tJltra 
* De son humeuv g9ibiqv^ 9 ^ e^Wst , . 
' ^ JjÙà proposntit^^païur «|teinple\,4a vie- '•'' 

, ^e comnSkençal , (Êt-u' sous des haillons / ^ 

' . iJ^ar.rènifp:' la fj^nce monarchique; * ^ ,, 

^t ktrès-âàinteçtgcourle république • V ' 

JEut te sèxtnent du plus graiid'd«s Gâtons. * .' ^ 

. 5an5 bakncer^ monsieur dé Robeitpierre-, '" . ^ '^ ' 

' . ' S'il x'evenait ; hél9s! à là Hk)9iîr# 

-Pour opàre'Â ^y non^ aa^o^rd'hui , 

pîraitc6n^eQ)V^ra^âiii^pbur )ul. . 

* Taat qu'il « faitla Bcnob^ni* dç fe Fiance, 

' Je lesefvis ea lune et CQnsQÎei^e^ 

. jMaisiiestmox:t....'04r^ret«9^i:liÙ!&.1 . 

$^ttathe~t-on à c^ qui ne Titpl^B ? * ], 

« -. * - ' '' -^ . 

A sGOï trépa$9 in» trouvant ian$ wite » , ^ * ^ 

'ï ËnVrai /Vvz/2pai5^)<B^é|»L mon Serment . •'■ * 

"'- . Au directoire, et»... $an%amend«meVif. 

', A£}ndévoûme«t neVu^ pa^inutOe» .' 

't:odir^t90-eçdlaittrès-4argemeirt; ' . ^ 

. J'en re^ev^ie de* hçmneurs, de l'argent* * 

/ Quand un soldat , j^r un e^c^» d'audeee » * • 

, Soudain l'abat et se âj^et à sa*plaQQ^ / " . 

, Se fait consul et reçoit mon 'serment *' 

pQut-oa bouder pjln^e ûçi gouverneoient ? 

ndn> c,e.serait«n< excès diçlblie; -. 

TonJQiirsiï fw»t tiçi^ir à sa patrie. • 
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Bref, ces'ol^t se proclame emperetif, 
Crée une cour, et balron , duc' et comte ; 
Un majorât j'accroche pour mon compte 
Pour mon serment à ce nouveau seigneur. 

Cet empereur, après mainte prouesse, 

Par le Destin réduit à la détresse , 

Tombe soudain , abandonnant ses droits 

Au successeur de nos gothiques rois. 

Ce souverain goifveme avec clémence , 

Pardonne è tous , trop heuretix d'êt;re en France ! 

C'était le cas , je saisis le moment 

Pour lui prêter un très-petit serment : 

Je dis petit, la raison en est claire.^ 

Car ce serment me restait à refaire. 

L'ex-empereur en efiet reparaît , 
Prend mon serment , ensuite disparaît. 
Pendant qu'il fuit, je vais en bon apôtre 
Vite aux Boiu-bo'ns en reprêter un autre. 
Eeste à savoir combien il durera ; 
Et l'avenir seul en décidera. 



Mqnsieur TUltra, cependant voilà comme 
Selon Iç lems se conduit l'habile homme : • 
De la roideur on ne retire rien ; 
A vos dépens vous l'apprîtes trop bien. 
Tout encroûté de vos vieilles maximes , 
ï)e mes hauts faits me ferez-vous des crimes ? 
Et croyez-vous avoir le sens commun , 
Quand j'ai dîné > de vous trouver à jeun ? 
La loyauté , quelle triste devise ! 
L'argent , Tai'jgent ^ tout le reste est sottise. 
Qu'en dites-vous , n'êtes- vous pas rendu ? 
— Oui , dit l'Ultra , vous m'avez confondu. 

• Par M. Delbosc d'Auzon- ' 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 



• "^'"-''^' 



QUATORZIÈME LEttftte. 



Jui cratht «n moment , Madâiirà ( ifM 
cette Lettre ne fût datée de SàtntisPéIli|ie. 
« CdmnieBt! allez-^lroub VofastScrièr, àurièli^ 
:rou» d«>BC des dettes, et rcA crééjkei)et§ M 
seriient^jls sériëuéem^nt fâtchéb? -^ Nmi^ 
Madame ; je n^ai ni déttfes, ni crIéanciéÉâ t 
je sais trè^-bien qu41 ési de Téx^me bdtl 
ton de faire les bnes « et d^envoyer (^roiiiiê^ 
ner les antres : malfaeureùsemeikt }e ne Mil 
pas encore à la iiaiitenr de tram Hèdei^pf 
parviendrai pëot*-étt^e ^ Dieil aidante 

Mais i Midame , ce n'est {toînt là ce <)tfi 
eonèint maintenant i Sàinte-Pélagie la pliï-- 
part des personnes qui Toiit y fistire un petit 
ito^kiât. Autrefois , poùrtu qu'on rèsj^ec^ 
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tât tè bien d^autriii, on était à peu près sâc 
de' passer tranquillement la nuit chez soi., 
même malgré les fameuses lettres de cachet 
dont les ministres faisaient si peu d^usag^, 
ef dont les philosophes faisaient tant de 
bruit II n^en est plus ainsi aujourd'hui : on 
se couche daps son lit , et Ton se réveille en 
prison ; cela n'est pas gaL sans doute ,- mais 
autrefois nous vivions sous des lois despoti- 
ques, sous des rois absolus; et il faut bien 
acheter par quelques sacrifices les douceurs 
inefiEaJ)les du gouvernement représentatii. 

Eama qualité d^ltoinmeiibre^ j'avais àotkt 
pris , Madame , la liberté gtandede glisser 
dans la Quotidienne mon avis sur le rappeort 
qu^avait fait M. Bastard de l'Ëstang dans 
l'affaire de Louvel. Un noble p^ir , M. le 
marquis de Lâlly^^ToU^ndal , crut que la di-^ 
gnité de la chambre hante éiaitcoihpromise 
par nK)n article 'i il Sr'exprima à ce sujétavec 
cette choeur "^t cette éloquence que V06i^ 
lui connaissez. J'avais afiaii'e à forte partifti 
et peu s'en esb&Uù que je. ne fussb amené 
devant la chambre dès pairs ^ pieds £t poi^^s 
liés î commti si j'étais coupable eu crime de 
haute trahison. Après une discussion dé trois 
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heare^ S rimpétuosité et Tabondacce de 
M. de LaUj se calmèrent , ^t ilfot décide 
qjue Paffairesuivraxtsonvçoors naturel ; elle 
fot donc reav^jnée devant les tribupai». Lea^ 
jugeflL de première instance décidèrent quUl 
n'y avait pas lieu, à suivre;. mais M.ie pro- 
cnrenr-gënéral interjeta appela ^t je fus 
renvoyé devant, la cour. d^assises. 

Admirez , Madame » ^ce que c'est que les 
ch<»es de la - vie ; JVt. Bellart ^ par. qui je nie 
voyais sur le point :d!aller passer qdelque» 
mois en prison » avait été autrefois sbuama 
juridiction , et certes il n^avait point.ealiea 
de se plaindre 4e la rigueur démon minis-» 
tère. Voici leiait : M- Bellart est auteur d'un 
Eloge de Ferrey, qu^il publia il y a environ 
Ane douzaine d'années. J'étais juge alors , et 
je teioais mes assisu^ dans le Journal, des 
J)ê)ais.; je fus cons^tué rapporteur 4e Vou* 
tralge: L'auteur attendait son sort avec 
anxiété; je pouyais 'déclarer » non. pas qu'il 
avait difFa>mé -M, iFerrey> mais qu'il l'avait 
mal loué.; je pou^is ciitiqucr le style^je 
n'en fis xîeni : la justice avant tout ; je pris 
Itaes conclusions^ et {e décUrai^iiié l'avocat 
Ferrey ne pouvait trouver un panégy^sté 
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plasréloquent* M. BelUrt trou^ita Tarrét dan9 
1«& lormeâk t^ et je. toua certifie qu^ili se f^rda 
hm^ fioKS d^iaterjeter appel. Eh bien! Matr 

pQi^r un excellent ouTrage, tant est grande 
la fovce.de la chose Jugée.. 

M. de LaJIy ç^t auteiurdHiiie ^£0 4eSiraf* 
ford : je veux aussi le feire à son tour ^onn 
paroii^ à mon iiibunal; et très^prociiaiiie- 
mea^ r ^adapie , )e tous ferai mon raj^orl 
sur cet ouvrage. J*«spàre 41uq le noble pair 
ne »e fera pas un crime d'en dire Ij^emeat 
mon avis. Ainsi va le monde t noua sommes^ 
tour-rà-touir accusés et piges ;. aùjouird^ui 4 
nous demandons grâce; et démain, nous. la 
faisons. 

. Jexeviej^s.à mon alEwe xj/^ fua traduit i 
la càor. d'assises ; ma caose étaût sîmpte : oq 
m^ccusait d'avp<r difiSamé la cour des pairs ; 
et dans l'article incriminé, il n'était n^jklcr 
mept qpfestton de la ccNir des pairs ^ je* ne 
la nommais qolun^ seule fois^ et je la AiA^ 
gp^is 90U& le tiUfe à\aii§usie a^sembtée-; ^n^ 
gutière ;maaièl?e^ de diffai^er,. comme vous 
aroyefi&^ iMuflame. Cependant il ne tint pas à 
M^iUfS^^u^g^uéralf ^i pempU^^^tlesfoncv 
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tàcm& 49kxmm^^n^pàhlic i qu'il ii- y eû^t ^en 
v^ellfiiiMOil; cUfSimatiDQ ; pend^ot, près dû 
d^o^ beurea U emplojroi ^utQ$. lies tovcM de 
kl dMlectîqpw ^ tQiuite^. le» ro^^oaroes de Pé*. 
Vniiieoce pour cc^nsiUter cttte diffamation# 
Quelle £aMU>4Mlol q.ueHe puâstôiM:e 4'agglômé- 
Mf dosi 9}bdt$ etc d-^QCVvmter 4^9 ptotses! 
^^e Cms awprîsi. 

J^#jYS|i3 peu de cbose à ri^poQ^re : je mè 
|K»ti«i ^ pr^sieot$F Içs. faita dwa toute leui^ 
smf H^^kp V bisf^M^ i hkhv ^vcfcait le soin de 
di^Qufepr le C^ltet le dj^oie ; j|e ae doutais pas 
^% 9ie trcmvât au^fit d0 laU en ^ertudesrf 
^e)ie& >e ferais iunoccuit ,^ cpie M. ràvpcat 
4u iroi en avfl^t ttToii'vé ea veirtu desquelles 
î'etaîs. ccmpahlie % non pas^ çepeiidai»t> Ma;- 
dame:, qui^ je pt^éteivie q» e les. lois disent 
tout ce qu'on TeiAt le«r Caiire dûre^, je sais 
trcs-bieA qu^il n'ya qu^e les^ cloches qui ont 
cerp^ijége. ]Maîs.enfta , quand une loi vous 
^ildtti^lM > une autre vous absout ; c^est ainsi 
que dans Pantiquité, lorsqu'un dieu vous 
pf essi^it. t^iop. vivement , un auAre venait tûut- 
ipc0M]^ k voite sec^uirs. 

Mp Serryer fils^, npn avocat, prit la pa^* 
irole^: v;<Mia ave^i, lM[âdame, éotendu parler 
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de ce )êufrê ïiTOcat : hëritièr d*tm notn cé\y 
bre au barreau , certes il n^en laissera pas 
dépérir la glbii^è: Plusieurs cfauses, danslesr 
quelle» il s*^t fait remarquer, ont déjà plac^ 
son nom aVec hotineur parmi ces jeunes 
orateurs appelés à recueillir la succession 
àes IBbilnet, diss Ghauveaû«Lagarde ^ vdes 
Tripier et des Delamalle ; je tdus dirai 
inéme , en confidence, qiie je crois que ces 
jeunes^ gens sont destinés à allet plus^ Iqte 
que leurs maîtres : je tous le dis tout bas, 
car je me rappelle qu^autrefois, dans ce 
même Journal des Débais, ou je traitais 
quelquefois de Téloquence du barreau y je 
m^avisai de trourer que nos avocats étaient 
de médiocres orateurs. M. DelamaHe crut 
sa réputation attaquée par une telle asser- 
tion ; il écrivit dans le journal plusieurs let- 
tres auxquelles je répondis. Que résulta-t-il 
de cette poléinique ? M. Delamalle vint ajou-- 
ter de nouvelles preuves à celles que j^avaîs 
données. 

Je reviens à M. Berryer. Pendant te dis- 
cours de M. Pavocat dii roi , il avait pris de^ 
simples notes au crayon. Je fus tout étonné, 
lorsqu^il prit la parole , de voir tout^^oup 
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sortir , de ces notes informés et sans suite , 
une improvisation picipe de noblesse , de 
chaleur et d'éloquence ;: a*tbandonnant à 
Pinspiralioa'du moment, Toratear ttooTa 
plus d*une fois de ces mouvem^ens he^reiix 
qu^on ne trouve pas quand on les cherche, 
et qui véritablement sont des bonnes^iortu*- 
nés. Il ne laissa aucune objection sans ré- 
ponse ; et sa péroraison fit sur Tauditoire 
l'impression la plus vive et la plus profonde. 
Je ne. doutais point de mon innocence ; 
quand j'eus entendu mon défenseur, j'en 
fus convaincu. En effet je fus acquitté à tu- 
nanimùé. 

Toutefois il fut im tenuf , IM^adai^e , et ce 
tems n'est pas encore trèsréloigné , où mon 
innocence ne m'eut point du tout rassuré. 
Heureusement, ainsi que je l'ai dit en fi* 
nissant.mon pejt^t plaidoyer, les circons- 
tances pe sont plus les mêmes : « On peut 
» aujourd'hui .s'avouer, sans crainte rédac- 
» teur de la Quotidienne , on peut se pro- 
» mener au bord de |'eau sans crainte d'être 
» accusé, de conspiration, et un certificat 
^> de royalisme n'est plus un billet de lo^e* 
»> ment pour Sainte-Pélagie. » 
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fwt peu agréable ^u'im séjour de 4MiK'oti 
ttois âiùis à Stinte-Fétàgiê; <^ptndUfiè ^ 
ne sais ^quelques pMit» itiêiâews àè t!e«tcl 
nature ne san^t pas néôéfsâahirés pëû^ âssâi^T 
sôniier un peu eetlê vie «f fade et ^'iriûno* 
tone i ipîMnA elte est ^renfermée dans Pltivà- 
riable xefclé dcfs ntéfttéé hàbittidfesf et âeS 
mêmes pen^éefs. Nértre co^ps est une' ttii^ 
elkiM^i contr^^ des môu^étiiëfis qui kiv 
dé'vièBfiéM pMptei ; et qii'it l^te {ioùr 
ainsi di¥ë sans la participation- de notre vô- 
\ùaié;«rëtcés ihémes nioàyenhëns qui^notis 
reportent toujours vers les mêmes èbj'éis ,' 
nous rétroQvoi^ foujoilrs les mêmes idées. 
Vùtxs avons dionc besdih de changer de place; 
de visiter des Keur nouveaux, d'être êééheU- 
rés , si noud ne vodl^s pa^ ressemM^èr â( ces 
pièces* automates quif se meuvent M est Yrai , 
et accompKssent certaines; action^ , mars 
avec une réjgularîté qtiî décèle ta méléafnique 
et sent le nassorfr. ' 

En déftiihive, Madame, ^ né sâiii pas A 
f eusse été bien fâché' d?al!ef faire une pe^ 
tîliè station à Sainte-P^àgiè : dessensatrèn^ 
nouvelles sont d^un tet prix qu'on ne saurait 
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If s payer Uop cher; ITtte îréckrÀion de quel- 
ques mois ne peut que feire du i>ieii à tm 
homme de lettres ;-6tv0U6^»*îgnorezpa6 que 
heaueocp d'ëcm^kis^ôiit eomposéen prisosL 
kuFS meilleups <mvrag0ê. 

Ge fut pendant sa eapttvité que Boëcè 
écriyilt son «bea^ h^rré dtJa CansokxUon de 
la philosophie. Ce Boëce» Madame ^floris- 
sail» vers hs milieu dû ehiquième siècle ; et 
certes personne plus que lui n^eut besoin 
d^appeler à son aide cette philosophie dont 
il: fit un si bel ëlogel'^It était ministre de 
Théodoricv roi des Ôstrbgçts. Yictime d'in^ 
â^mes calomnies y iUfiit jeté en prison. On lui 
serra tellement la tètt arec une corde , que 
les yeux lui sortirent de la tête ; on acheva 
de le tuer à coups dis bâton ; et tout cela > 
pairee qu'il' avait dit fa vérité. Il' paraît qu^oil 
ne 1-^aimail? pas plus alors qu^anjonrd'hui. 

Ce iht tfans les fers que Orotius écrivit 
son 'Commentaire sut saint* Mhtkieu, Une 
chose remarquable, Mâ^dame , et que je ne 
veux point passer seus« s3ence puisqu'elle 
Élit honneur à votre sexe , c'est que ces deux 
grands hommes eurent pour épouses des 
femmes qui se dévouèrent pour eux. 
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. La femme.de Grotius ne négligea rien 
pour le délivrer, et elle y parvint en lui fai- 
sant pas^r des livres daiiis an grand coffre; 
où il s^enferma; il trompa de cette manière 
la vigilance de ses geôliers, et s^évada. La 
femme de Boëce s^associa à tous ses mal- 
heurs, et , n^ayant pu partager sa mort , elle 
distribua tous ses biens aux pauvres, et vé- 
cut dans rindigence. Que Montaigne vienne 
nous dire ensMite , dans son chapitre dont 1# 
titre seul est une épi^ramme sanglante con^ 
tre votre sexe , puisqnHl est intitulé de Trois 
Bonnes Femmes ; qu^il vienne nous dire : 
«c II n^en est pas à douzaines , comme cha- 
» cun sait , et notamment aux devoirs du 
9» mariage. » 

Rêverions à mon sujet : Michel Çervantefl^ 
composa soq plus agréable roman en espa- 
gnol , pendant sa captivité en Barbarie. 

Louis XII, lorsquUl n'était encore que 
duc d'Orléans , fat long-tems enfermé }d.ans 
la tour de Bourges ; ses études avaient été 
extrêmement négligées : ce fut là qu'il s'oc- 
,cupa sérieusement d'acquérir les connais- 
sances qui lui manquaient , et qu'il apprit 
à devenir roî* 
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ï\ faut encore remarquer ici qaé ce fut 
pendant cette captivitë, qui était extrême-^ 
ment dure, puisqu^on 1-enfermait la nuit 
dans une cage de fer, quUI ëprouya les soins 
tendres et généreux de la princesse Jeanne 
son épouse, qui obtint'enfin sa délivrance à 
force de prières et de larmes. 

La femme de Henri IV, Marguerite^ dont 
il n'est guère possible de vanter ni râmour, 
ni la fidélité conjugale , fut aussi renferrnée 
au Louvre ; cest là qu'elle composa une très^ 
adroite apologie des irrégularités de sa côri- 
*duite. > 

L'auteur de Rohinson fit ,' pendant q[uMl 
ctait à Newgate, la plus grande pai^tie de 
tson de Jure dii>ino. 

L'ouvrage si curieux de Wicquefort s«^ 
ies ambassadeurs est daté de la prison où if 
avait été renfermé pour affaires d'état. * 

Charles I*^, pendant sa cruelle détention 
à Holmsby, fit le Likon BasiKke ( Portrait 
d'un roi ) , adressé à son fils. 

La reine Elisabeth » tandis <}u'elle était 
tenue renfermée par sa sœur dans une pri*- 
soa , écrivit différens poèmes d'un mérite 
supérieur à tout ce qu'elle put composer 
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dqluis ; et Marie Stuart^ pendant la longue 
captivité que Ifii fit ^bir Elisabeth « pro* 
àwit différens petite poëmes fort agféables. 

Le plan de Ia ^fl^nriade fut^ tous le sa* 
rez^ Madame^ es<|ui^é en prison { et la 
France n^aurait peut-être pçânt encote de 
po'éme épique , si Yoltaire n'feût point été 
mis à la fiastille. 

Fréret , lor^ de «on emprisonnement 
dans cete même Bastille , eut là permission 
de lire Bayle pour charmer ses ennuis ; il le 
lut tant de fois , qaUl le savait presque par 
cœur. Les principes de ce fameux sceptique 
aHnculquèrent dèsrlors danis son esprit ; et , 
cpmme dans Vexamen de certaines questions 
on ne s^arréte jamais h uù juste milieu^ il 
passa du scepticisme à l'athéisme , quUl ré- 
duisit en principes , ainsi q\i^on peut le voit* 
dans ses Lettres de Trasybule à Lèutippe. 

/L^Anii-'Lucrèce fut le fruit dts disgrâces 
du cardinal de Polignâcv 

Un des faits les plus intéressans de cette 
espèce est la destinée d^un savant italiien , 
nommé Miiggi, adonné de bonne heure à 
rétude des sciences ; il défendit Famagouste, 
iassiégée par les Tutcs , en inventant des ma^ 
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chinei qoid<(rui$a}eat leur» otfyragea* Lors* 
que cette nUe iUt prise en |57i , 1^ Turcs 
brûlèrent sabiUipthèqae, et remmenèrent 
chargé de çbainejs» Condamné à Tesclavage^ 
après avoir travaillé toute^la jouméet à des 
oavrages bas et serviles ^ il passait la nuit à 
des travaux littéraires et composa * à r^àidt^ 
de sa seule mémoire, plusieurs traités, pleins 
d'érudition. L^un , (^ Tintiïïma^ulis, ( sur les 
cloches) , qui e^t lu encore aujpui^d^hui avQÇ 
beaucoup de plaisir par les çuric^ux, a él^ 
commencé et achevé par cçt éciivj^in p^n-r 
dant son escUyage en Turquiq. 

Je pQiirrais^ Madame ^ ajqutçr çncçrjç 
li^eauçoup de noms à ceu^ que je yiepi 4e 
citer ; mais cesexemple^sgulfiisen^ pourproth 
ver que dans to^tes les situations de la, vi.Q 
les lettrçs sont la consolation de ce^ix qui 
les cultivent , et pour jiustifier cet éloge f\ 
magnifique et si connu qu^ en. fait Cicéron 
dans^ son plaidoyer pour le poète Arcbias. 



L'art poUtique , poe'me en quatre chants. 
Par M. Berchoux. -r A Paris > che* le 
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Nbnnaifit, roe de Seine, n® 6; et cher 
Pillé t aîûé , rue Christine , n<* 5. \ 

Un ouvragé nouveau de M. Berchoux est 
une honne fortune pour le libraire et pour 
le public. Vous savez, Madame , quel a été 
le succès des ëcrits de cet aimable poète ; 
sa prose et ses vers ont à un même degré le 
don de plaire à tous les genres de lecteurs , 
parce que le mérite particulier de ses vers 
comme de sa prose est une originalité pi- 
quante qui réveille à chaque instant Tatten- 
lion par des traits inattendus. Ces traits 
n^annoncent jamais de la recherche ; ^ ils 
n^ont rien de commun avec les pointes dont 
on ainaîsonne aujourd'hui le style pour lui 
donner une apparence de délicatesse. Ce 
sont des pensées fines sous une forme toute 
sindple , des réflexions morales et phil oso- 
phiques sous un air d^indifference qui sé- 
duit, des épigrammes malignes sous une 
couleur de bonhomie qui enchante. L^es- 
prit de M. Berchoux n^est ni dans les phra- 
ses, ni dans les mots ; il est dans Tensemble 
des idées, dans Tabandon et le naturel de 
son langage. 

Il manie avec art Tironie ; mais il ne la 
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met pas, seulement dans un 
dans tout un.poëme. Ce geni 
lui de Phéroï-comique , il nN 
burlesque , depuis long-tems abandonné ; 
c^esf un genre plus fin qui demandait un es- 
prit gracieux* et fécond. Les o)?jéts les plus 
graves y sont considérés sous un côté plai- 
sant ; les sophismes sérieux y sont réfutés 
par le propre langage de ceux qui les défen- 
dent ; mais on conçoit que ce langage doit 
prendre une couleur nouvelle sous la plume 
du poète qui ne remploie que pour s'en mo- 
quer. 

Ces remarques , vous les àvei faites sou- 
vent en lisant les poèmes de M. Berchoux ; 
vous les ferez encore en lisant celui-ci , où 
tout son esprit étincelle malgré de légers 
défauts, où la plaisanterie est toujours déli- 
cate, quoique la plaisanterie n'y soit pas 
toujours également bien soutenue. Notre 
poète a eu Pintenlion de tourner en ridi- 
cule la manie de notre tems , qui a érigé 
chaque homméf en pdbliciste , et qui a fait 
descendre les discussions de la politique jus- 
que dans les boutiques et les'ate^ers. Le su- 
jet était fécond pour un esprit aussi gai que 

14 
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G^fii 4ë Mi Bercboux i cèptndAnt j^rt ouèni 
qu^il aunît pu profilet* encore mieux de ton- 
tes Ici» resfiourdes qu^il paraissait âëtait* lui 
fournir^ sUr-tout sou» le rapport de l'intren^ 
tÎQR» Son poëmè appartient au genre didac-^ 
tique ^ c^est peut>-âtr^ un ihalHfeur : sa tétvt 
ci^tni^ue eul trouvé des dëtailÀ bien autre-» 
meut piquans , sUl avait mis en scètie tant 
de personnages nouveaux qui s^imagiQetit au^ 
îourd^hui être fort imporlans, pdrce qù'ib 
^nt le droit d'ennuyer du haut d'une tri*^ 
bune^ DU de déraisonner dans leurs pun-^ 
phlets. Que de caractères originaux il aurait 
eu à tracer! L'orgueil qui ^e cache souâ le 
masque de ^indépendance ; rfespritde dd-^ 
mination qui affecte le libéralisme ; Pigno^- 
rancé qui débite une éloquence payée à tant 
}e feuillet; la vanité d'un banqbier-législa*' 
teur; Tarrôgance d'un âvockt qui fiait le tiri- 
bun; la sottise insolente ', l'inekpérience 6r« 
gueilleuse; la jeunesse téméraire; les fem-* 
me$ méiiie qui gouvernent du fond d'un 
boudoir ; des ministres petits^maitres ; d^s 
commis qui font les ministres ; c'étaient là 
autant de portraits nouveaux à mettre en 
action ; et un poëme comique où aurldaeit fi* 
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fournir rintérét b plqs piquant «t U satire 
la plus mordMite. 

Mais M. Ber choux y au Jieu de ùâre un 
poëme en récit , a mieux aimé 5e jeter dans 
un genre tout- à-fait différent, et dans le-- 
quel il a déjà obtenu plus d'un succès. 

Ami des nations , poète didactique , 

Je veux régler en vers là science publique. 

Tel est son débat. Ce sont donc des règles 
qu'il a voulu nous donner ; et il faut con- 
yenir qu'il les donne d'une manière amu- 
sante et originale. 

Avant d'expliquer la naissance des divers 
gouvememens , il a fait convoie tous les pu*- 
blicistes du }our, il a remonté jusqu'à ces 
tems reculés ou l'homme vivait dans les bois, 
sans abri, sans lois, sans tribuns. Ce Heu 
commun est obligé en prose , et voiéi com^ 
ment M. Berchoux l'a traité en vers : 

Avant léS troiâ pouvoirs établis sur la terre , 
. J'ètatuiiiè Un AlèlÊient Tbomme^ mon pauvrie irèût; 
Je le vois tans abri , sans lois et sans déorata , 
Au régime du gland , au banquet des forêts : 
Ayant pour éàreàon une frakbe verdure , 
Et pour tout vêtement celui de la naf are ; 
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' Ne s*inqaiëtant point d ua ciel trop néglige y 
Que G)pemic encor n'avait point arrange, 
Et végétant, hélas! pour comble d'infamie*, 
Sans Opén^Ck>mique et sans Académie. 

Mai^ bientôt les premiers citoyens se ras- 
semblent : c^est du moins ce que disent tous 
les girands publicistes , et M. Berchoux le 
dit ajvec eux : 

Uû pacte social , un contrat populaire , 

Se passa ( je ne sais par devant quel notaire ) ; 

Par la métaphysique.avec soin conservé , 

Ce contrat, de nos jours , s'est enfin retrouvé. 

Alors naissent les différentes formes de gou- 
vernement dont M. Berchoux explique les 
avantages ou les incdnveniens , en laissant 
toutefois apercevoir une petite prédilection 
pour rheureux état de république : heureux 
état en effet , où chacun défend ses droits 
lui-même , et est toujours sûr d'être Tégal 
de tout le monde, sans être jamais Pinfé- 
rieur de personne. C'est cette forme qui est 
la plus naturelle , comme on le sait bien ; 
aussi, lorsque les divers animaux étaient 
renfermés dans l'arche de Noé , vit-on l'âne 
haranguer ses frères , et leur prêcher l'in- 
dépendance et l'égalité. 
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«Mes frères, 0*631 tems de nous montrer rebelles ; 
Les bétes , disait-il , sont égales entre elles : 
Je m*estime , en dépit d'un préjugé brutal , 
Malgré ma longue oreille , au niveau du cheval. 
Son air chevaleresque et sa haute encolure 
D*un orgueil féodal me donnent la mesure. s> 

L'âne parlait à merveille ; et si M. Ber- 
choux a consulté des monumens bien au- 
thentiques , il paraîtrait que le langage des 
bétes d'alors fut prédsément le même que 
celui des philosophes d'aujourd'hui : ce qui 
annonce que l'esprit humain a fait de mer«r> 
veilleux progrès. 

Mais où l'érudition du poète brille parti- 
culièrement, c'est lorsqu'il peint la manière 
dont les enfans de Noé bâtirent la tour de 
Babel. Pas un échafaudage ne fut dressé, 
pas une pierre ne fut taillée , que les ou- 
vriers n'eussent auparavant délibéré entre 
eux , et n'eussent connu par le résultat d'un^ 
scrutin le vote de la majorité. 

De leurs discussions il naquit des lumières 

Sur Fart de remuer et de tailler les pierres ? 

On ne maçonnait rien qui ne fût discuté : 

Les pierres s'élevaient à la majorité. 

Des maçons, quelquefois trop ardens à Touvrage^ 

Votaient à coups de poing sur un échafaudage ; 
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Et pour consolider l'utile fnoQument ', 
Ils s'assommalept entre eux ayec ameixdeinfnf. 
Un ouvrier, voulant briller en pli^ d*un rôjç y . 
En arabe , en bébreu, demandait la parole ; 
Un autre , en bas-breton , en grec , en aUeniand ^ 
Analysait la cbaux , le |^rès et le cimfnt. 
Enfin c«t édifice audacieux , sublime ,. 
Lequel devait aux cieux faire toucher sa cime, 
Tictime d'un savoir dé^à trop prononcé , 
B.ttta conirt siur k Utre , A peine èonttReneé... . - 

Je ne suivrai pas le poète dans ses savan- 
tes leçons sur les trois principales formes; 
de gouvernement : la pionarchie , la répu- 
blique et le pouvoir absolu. Je veux vous, 
laisser, Madame , le plaisir d^admirer vous- 
même le talent avec lequel il a saisi les su- 
blimes théories de nos faiseurs de politique , 
et la manière piquante dont il les a mi$es ea 
vers. Les plus profonds publicistes lui ont 
prêté leurs systèmes , et il les a arrangés à 
sa façon , comme il avait d'avance arrangé 
les divers systèmes sur la cuisine et sur la 
danse. C^est un petit travail qui devra ren- 
dre encore plus populaires, s^l estpossftle, 
les opiniQQs de M. Bavoux , de M. Tabbé 
Grégoire et de M. B. Constant. L'ouvrage 
vient dans un te^s très-opportun , car on 
commence à craindre que ces |agaieu:K pti' 
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ibUcîst#3 ne perdeot de leur renoiQniée , et 
oe soient même toat-à-fait délaissés. 

Je voulais 9 Madame, qtér en entier un 
épisode du poème, qui C^it un honneur ifi- 
fini aux hérq^ 4e prédilectîoo de M« Ser- 
choux : c^est la prise de la Bastille que je 
veux dire ; mais nie voilà réduit à vous Vîn- 
dii]uer settiemimt » à . cause du défaut d^es-- 
paee. Voua y rerrez Cûmne quoi omgt u^ 
dais vêlirmks, |;ard|ens de ce vieux (ifaàteâu:, 

Opprimaient tout Paris, qui ne s'en doutait pas. 

Comme quoi 

pour forcer ces vétérans oppressettrs à dé- 
serter la place. 

Un assaut se prépare , et sans les moindres pertes , 
On avance , on arrite à des portes ouvertes. 
O tenreiiT ! 6 inrprîse ! on juge avec raison 
Que cbaqii^ ppftf oi^vf rie e$t upe ^biso» ; 
Que Varm^e , introduite avec ruse et mystère , 
Par lettrés de cachet peut périr tout entière. 
Elle hésite , et s*expose enfin à s'avancer, 
En dépit du oomplat qui la laisse passer ; 
Et hc9ivai\t la fureur des regai-ds de vingt tj^ahrcs^ 
'Qe la place à Vinstant cent mille hommes sont maîtres. 

Yojus saviez t et toute la France sait ijuelie 
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gloire rejaillit sur ces illustres vainqueurs ; 
il est vrai qu'alors ils ne se doiitâient pas 
eux-mêmes quUls jjouaient un rôle de héros. 

L'un a reçu pour vaincre un secours d'un écu, 

Un autre né sait pafs même qu'il a Taincu , ^ 

£t demande raison de sa gloire inouïe -^ 

Tant les grands conquérans sont pleins de modestie ! 

Mais voilà assez de citations^. Je vous re-* 
commande la lecturç des pièces diverses 
qui sont à la suite du poëoie de M. Ber- 
choux, sur-tout des lettres que M. Musard 
rémigré a adressées en 181 5 à la Quoti- 
dienne. Ces lettres, lorsqu'elles parurent , 
firent grincer les dents à bien des gens'; cib- 
les en amusèrent beaucoup d'autres 9 et aur 
jourd^hui vous les relirez avec plaisir ; car 
ces nouveaux enrichis, dont M. Berchouxse 
moque avec tarit de finesse , ont gagné beau- 
coup en ridicule, depuis, le tems où notre 
poète faisait rire la France à leurs dépens. 

h. 

THÉÂTRES DE SOCIÉTÉ. 
Des feuilles nortibreuses vous entretien- 
nent chaque jour. Madame , dés. spectacles 
que vous avez suivis avec- iMLt de zèle du- 
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rant votre séjour à Paris. Vous savez à point 
nommé ce qui se passe , tant à l'Opéra qu'à 
la Gaité, tant aux Français qu'à PAmbigo. 
Vous avez vu la fantastnagorie de Robert- 
son , le spectacle de Pierre , les Funambu- 
les; et, que sais- je? les Ombres Chinoises 
peut-être ; mais je parierais que vous n^aveas 
jamais nris le pied aux théâtres de société; 
ils ne sont cependant pas à dédaigner pour 
l'observateur : on y voit des choses qu*on ne 
peut voir que là ; ce qui est un mérite dans 
un siècle où l'on pourrait croire qpliak a 
tout yu. Le hasard m'y a conduit dernière- 
ment, et j'y m été ramené plusieurs fois de 
suite par l'intérêt qu'ils m'ont inspiré ; vous 
le concevrez quand je vous en expliquerai 
le motif. Les sociétés qui y jouent sont pour 
la plupart Composées. d'ouvriers 6u de jeunes 
gens de la petite classe marchande; quand 
je dis jeunes , il s'y mêle aussi de vieux fow« 
Yous figurez- vous bien, Madame, la bizar- 
rerie d'un tel spectacle, et l'effet que pro- 
duit une troupe dont les plus savans n'ont 
jamais fait sonner à prc^os ni un /, ni un s? 
Ce n'est pas le massacre, des Innocens, non 
pas à la manière de la Duménil , c^est le mas- 
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aacre des plus beaux vers par les bouches les 
p)tt$ barbares. L*accoutreaieal des acieurs 
cépond k lÈiirlpngage , car leur bourse ne ré^ 
pond guère à leur amour-pnopre : elle leur 
Gomroande impérieusement Tëconomie.rOn 
ne choisit donc pas chez Babia oe 4]u'il y a 
de plus frais > il fau4 s'arranger d'un vieux 
fpada de garderobe qui , depuis la renais-- 
saw:^ du carnaval soqs le consulat ^ fait les 
déliceside tous les Grecs, ]^omains, Turcs 
et Chinois de la bonpe ville de Paris. Eh: 
bîea! oça guenilles , toutes guenilles qu'elles 
sont ^ne laissent pas que de leur coûter fort 
c^evy ainsi que le. loyer de la eaUe ; et ces 
biaves geha 9 en proie à cptte s^ngulièc^ mar 
nic ,jp omettent à aec épux ou trois £cm par 
nwiây pour avoir là: plaistv d'être parfaite-- 
mettfc ridicules : il y en a taiit d'autres qui 
ne le )K>at guère snoiiia , et qui ae font bien 
payer l 

• iMais voici le moment de recueiDir son 
aUe^jtioa tout entière. Les ndetamorphoses 
sont accoinfdies : nos épiciers , nos teintu-* 
riers , nos, marchand^ de draps , sont tout-<à- 
ooii|> tranafiguréa en rois , en pvipces » en 
cbevalîeRs , en sénateurs. I^ toile se lève , et 
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Us apparaisseût dans toute leur gloire. Qutol 
domnM^ge qu'au 1?^$ de la rpbe et 4* la pQHt^ 
pre co0$uld)re$ o^ aperçoive d« Urgi^$ piiedi 
d^Auvergaait9^.en cba:u$sur^ croUée , «t quHl 
ne sprte que de^ ipains salo^ 4# ce oitinteMr 
roy^al , tout brillant d^or! Ce ^out d'éltrangea 
saturnales qui pi^uviçut m rappelier d*autra«' 
plus sérieu&ec^. I^Qusavqpi9 v^ dlfl» hun^rs 
de Corse fe4éguis9r aussi en r^is, «i eeitx^* 
là xiQus ont fyii payer un peu çiier leteni coin 
tume»! r ' * 

Ces théâtres ^ enfoncée djsuis q^eh^te mm 
du Marais , ont qep^i^^nt a^ssî kw&joQm 
de ^oîre. De pauvpes ^ut^ufSi fept^vméê 
des Français , repoussés de VOdéoii 4 d^u*^ 
miliatiops exx hiiniilîatiQ«s> de 4âkQkn (M 
délK)ires , y arrivent e^&i par ua tfisie rîoir^ 
cbet Ces înfortuués pijit du mQÎmwiadiMn 
ciesement a tant d'amertmie , daii^ le «aup* 
fragede leur ambitiicxo; }\s onjt abor^ tin 
terrain où le pied »e glisse jamais ; WJtenr 
n;ialencQ|itrejase Melpomine « iraist^e' par 
tant de refus , ne ^^t 'pl«*s d^ l'ét^epâ** 
une chute/ Vive CrMuinef ! et tire ©of en ! 
vivent Je^r5 th4âjtres, gp ta^u): i9%t bon et bieA 
venu ; où h sgttîse a ses i;qwMf^ fra^îsèes i 
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OÙ le moindre sifflet serait , comme un mons- 
tre , étouffé en naissant ; où de grandes âne-* 
ries trouvent de grandes oreilles pour les 
écouter, des mains fortes et retentissantes 
pour les applaudir; et où enfin, par un 
contraste heureux , Papprobation est du 
bruit , et Pimprobation du silence. 

Vous vous i*appelez sans doute, Madame , 
la fameuse tragédie du Siège de Palmyre^ 
par maître François, cordonnier? J'ai vu 
apparaître , rue Chantereine , un phéno- 
mèneHon mofns curieux, c'est une tragédie 
sur la mort de don Carlos ; Tauteur se 
nomme Daumier et est vitrier de son état, 
comme on dit. Je ne saurais vous dire tous 
les calembourgs qui ont été faits à ce sujet : 
Pun dirait que la pièce était selon les règles , 
mais que pourtant ce n'était pasun diamant ; 
un autre prétendait qu'il aurait dû placer la 
scène, non pas en Espagne, mais enBohéme; 
un troisième disait que ce brave homme s'i- 
maginait qu'il n'était pas plus difficile de 
faire des vers que du i^erre, etc. , etc. 

Ce M. Daumiér , lorsqu'il taillait encofê 
des vitres , s'était signalé par un petit po*éme 
descriptif, intitulé : Une Matinée du prin- 
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iems; mais qu^est-ce qu'un po'écne descriptif 
pour un génie de la force de M. Dàumièr? 
C'était bon pour Pabbé DeliUe. Le génie est 
sans limites, et M. Daûmier a fait une. tra- 
gédie ; je ne doute pas qu'il n'élevé iôces- 
samment ses prétentions jusqu'à l'épopée. 

II faut cependant rendre justice à qui elle 
appartient : le style de M. Daumier ne man- 
que pas d'une certai ne harmonie ; il s'y ren- 
contre , à d'assez courts intervalles, jiisqu'à 
deux et trois vers de suite , que je n'ai pas 
trouvés plus médiocres que beaucoup de 
bons vers qui ont conduit leurs auteurs à 
l'Académie. Mais son Pégase n'a jamais pu 
franchir le quatrième vers sans broncher : 
c'est le nec plus ultra de son génie. Ce Ëital 
quatrième vers sera funeste à sa gloire ; et il 
y a toute apparence que ce n'est pas lui qui 
remplacera ce poète que Lebrun proclamait 
l'espoir du quatrain. ' 

Un des bienfaits de cette institution des 
théâtres de société , c'est qu'elle donne une 
idée de l'art dramatique à une classe qui 
semblait destinée à n'en point avoir; et cette 
facilité d'être acteur et spectateur a du né- 
cessairement faire éclore beaucoup de ta- 
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lens. Câst kinèi que Léleam a . cotirftreneë ; 
et je sois persuadé qoe qoelqu'au qui aurait 
Jilus de mémoire que moi y eu qui voudrait se 
donner la pdine de faire de» recherches, trou- 
▼erttl à citer une foule d^exemples. fin effet ^ 
en voyant jouer les autres, on Teutjoner aussi; 
on compare intérieurement ce qu'ils font à 
ce qu'on se croit capable de faire. Le génie 
s'ignorait^ voilà un trait de lumière qui l'é- 
veille t une fois remué, il ne résiste plus à 
son entraînement : il se voit pour ainsi dire 
. contraint , par sa propre force , de se déve- 
lopper et de de vefiir lui-même. 

Enfin i. Madame , si dans le fotid de votre 
province, où vous regrettez les spectacles 
de Parts , vous en avez quelquefois Nombre ; 
si vous voyetK représenter encore ces vieilles 
cbmédies de Corneille et de Racine ,- qui font 
vos délices ; et si vous.connaissez autronent 
que par la lecture les pièces de leurs suc- 
cesseurs > qui malheureusement ne sont pas 
ieurs héritiers ^ à qui le devez-vous ? Aut 
théâtres de société; car ils sont non-seule^- 
ment le nid où se couvent toutes les répu- 
tations futures , mais c'est encore de là que 
prennent leur essor, vers les quatre points 
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du jour, ces essaims d^acteors qui s^en ^ont 
par le inonde , trafiquant de l'esprit d^autrui 
et vendant dei$ gestes et des grimacé». 

Les élèves du Conservatoire eut-mémes, 
au sortir des doctes leçons de leurs profes* 
seurs, ne dédaignent pas de venir sur t^es 
humbles planches pratiquer un art qu^on 
prétend leur infuser à Taide de la parole ; et 
ces exercices leur seraient cent fois plus uti- 
les que toutes les démonstrations qu'ils es- 
suient dans un cours, si la liberté siégeait 
dans la salle, et si on pouvait leur supposer 
pour les censures la même bonhomie avec 
laquelle ils souffrent les applaudissemens : 
car il en est de la justice au théâtre comme 
il en était autrefois en France , il faut payer 
le droit de la rendre. Or , comme on né 
paie rien ici , le public , qui devrait être un 
juge, n'est plus qu'un flatteur dont la bieii* 
veillance luit pour tout le monde; c'est une 
assemblée corrompue qui achète le plaisir 
au prix de sa conscience , et qui est pénétrée 
de ce grand principe , qu'on ne donne ja-^ 
maïs de billets pour être sifflé. Non, vrai- 
ment! pas plus ici qu'ailleurs; les sifflets 
viendront d'eux-oiêmes^ en Içurli^u. Nos 
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jeunes acteurs pensent qu^en attendant il 
faut prendre du bon tems, sans songer quç 
ce bon tems si court dévore leur bon tems 
à venir, et qu^il est des occasions où il faut 
savoir faire héroïquement; à son amour-pro- 
pre le sacrifice de son amour-propre même. 



LES VAMPIRES. 
Je me trouvais dernièrement en société ; 
depuis une heure on parlait politique, et 
comme on trouve un côté droit et un côté 
gauche jusque dans les plus petites coteries, 
il s^ensuit naturellement que la conversation 
devient bientôt aussi orageuse que certaines 
discussions de la chambre des députés. 
Gomme en politique il est des gens qui re- 
poussent les raisonnemens , nient Pévidenc^ 
des faits et ne veulent céder qu'à la force, 
les discussions de ce genre deviennent des 
disputes , et les disputes dégénèrent bientôt 
en personnalités. Déjà Ton ne s'entendait 
plus , et je ne sais comment cela aurait fini 
si je ne me fusse avisé de parler spectacles 
pour donner une autre direction aux idées. 
Vous savez, Madame , qu'après la politique 
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les Français aiment par dessus tout les spec- 
tacles , et que sur ce point les habitans de 1 
Paris sont les Français par excellence. Aussi 
dès que j'eus prononcé ce mot magique , Fo- 
rage de la loi des élections s^apaisa subite- 
ment , comme la mer, quand Neptune pro- 
nonce le fameux quos ego..,. Il pleuvait , on 
était las de crier , et il ne fut bientôt ques- 
tion que de savoir vers quel théâtre on se 
dirigerait pour achever la soirée. « Avez- 
vous lu les affiches? savez-vous ce qu'on 
donne au Vaudeville ? me demanda une 
jeune dame. — Le T^ampire. — A la Por- 
te-Saint-Martin ? — Le T^ampire. — Et 
aux Variétés ? — Les Trois Vampires. » 

La jeune dame partit d^un éclat de rire. 
<c Voilà qui est plaisant ! dit-elle ; cela doit 
être bien beau. Monsieur, qu ^est-ce que c'est 
qu^un Vampire ? » J'avoue qu'une question 
si simple m'embarrassa ; je n'avais encore 
▼a aucune des trois pièces, et je ne Savais 
s'il fallait prendre ce titre dans le sens pro* 
pçe'ou au figuré : heureusement on m'évita 
la^eine de répondre. Chacun donna sa dé- 
finition : un étudiant en médecine , qui sor- 
tait de Sainte-Pélagie , dit qu'il ne connais- 

i5 
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sait de ï^anipires qiie les usuriers et les pré- 
teurs sur gages. Un rentier, propriétaire de 
vingt maisons à Paris , prétendit que ce ti- 
tre appartenait de droit au percepteur des 
contributions. La jeune daiiie qui m^aTait 
déjà interrogé revint à la charge -, et me de- 
manda , pour la seconde foîs , ce que c'était 
qn'un Vampîrie. 

t< Figurez-vous, luidis-jè; un hotnnïequc 
•vous avez vu riioùrii* et enterrer. Vous le 
croyez mort, et bien niort ; pas dîilôut: le 
lendemain il se présente à S'^ous ; plfein de 
vie et de santé. Il saute à votre cou, il vous 
serre dans ses bras; vous croyez que c'est 
pure amitié de sa part : non , le traître ne 
vous caresse que pour sùfcér votre sanjg. Tant 
que le jour durera il né lâchera pas sa pt^ôie; 
mais dès que la nuit sera venue il retournera 
traifiquillement se couéher dans sa tonïbe, 
et il en sortira le lendemain pour recom- 
mencer. — ^ Quel horrible conte vofùs tiotti 
faites là ! — Ce n'est pas un coiitcf , Mâdafate ; 
îl y a à peu près deux siècles que les'Vàm-f 
pires épouvantèrent la Bohême et une J)àr-^ 
tie de la Pologne. Rien n'a été mieux cJôttS^ 
taté que l'existence de ces morts vîrûite î 
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cent pr<}cè^verbaii?( , revêtus ^e milliers de 
slgQjatutes, ep faut, foi; je suis loin d'en 
conclurie.qu'ily ait jaip^iis eu des Vampires ; 
c^a prpqve seulement qu'il n'y a pas d^ 
ccMitp ajbisaïKle. qui ne preone rapparence 
diç la yftrijté 2^ux y eu? dq Tignorançe , de la 
peur et.de la siup^rstiiion. . » 

Jq vous fais grâce , Mad^ipe, du reste, de 
]^ conversation.; j^ voiis dirai ^eqleqieQt qpç» 
je yçfulp^ vpir quel parti nps auteurs modçr- 
lies ayaiwt>tiré , dans un siècle de lumières » 
de Gq$. êtres chimériques qui n'avaient pqi 
naître quQ 4aiis. les. ténèbres d.e:rîgiiQraace. 
Jie commençai par le Vaudeville ; je n'y vis 
. qu'une petite pièce sentiodentale. Les Trois 
/^'ca^pircfi des Variétés sQô.t une farce îgno- 
|»J[e.,)dign^ tout av plus de^ tréteaux. deiBo-; 
bêche .ou d.e Bobi«ot. L^sTroi$ Vampires 
^nt .trébuché.^ .mais un beap clair de lunô 
)e^.ayei9pêchés de tomber tput àrfalt..Per-i 
^^^^«d^a^rè&cefirdeux pièces, que les Vam-i 
pirea/ju^oa avait mis en scène n'avaient rien 
d'4poi^v2(ntable qve le mot « j'allai voir exifîn 
celui de la ^Porte-SainthMartin, Ah! Ma- 
damei, si yo^s venez ,4 Paris, n'allez pas 
xçivJe.Vjct^pir^; vous auriez dcsattaqup^ 
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de nerfs pour quinze jours. Quel hwrible 
apectacle ! c'est bÎMi un mortv^nvérîttfble 
mort qui est le héros de cette pièce épou- 
vantable; Le Vampire ne peut vivre qi*e 
trente-six heures, si dans cet espace il ni^ 
trouve du sang humaine sucer; mais plus 
friand que les Vampires de la Bohême , qui 
se contentaient pour nourriture du sang* le 
plus commun , celui-ci veut des jeunes filles 
pour se régaler : c'est le sang d'une fiancée 
qu'il lui faut pour son souper. J'ai cru un 
moment que ce Lovelace des tombeau^, 
comme on Pa appelé , allait faire sotis nos 
yeux son horrible festin ; mais un coup de 
tonnerre le rend à la tombe. 

Quelqu'un a dit que si tous les matériaux 
pour Phistoire venaient à manquer, il serait 
encore possible de se faire une idée des évé- 
nemens et des mœurs de chaque époque en 
consultant le théâtre. En effet, ceux- qui 
ont passé par notre révolution trouveront 
que cette idée ne manque pas de justesse : en 
voyant, sous Roberspierre , les prêtres et 
les rois livrés sur le théâtre à l'exécration* 
publique , ils n'auraient pas de peine à de- 
viner que ces pièces n'ont pu être compor 



Digitized 



by Google 



i89 
sëes que sous un gouTernement sans lois et 
sans religion , sous un gouvernement ^i 
n'en ëtait pas un. La tragédie è^Agament* 
non y représentée après la tourmente , offri- 
rait rimage d^un certain ordre après le dé- 
sordre ; mais la manière de parler des per- 
sonnages de cette tragédie estimable sous 
plus d'un rapport , ne rappelle*t*elle pas 
le tems où on lisait sur la porte de chaque 
bureau : Ici. on se tutoie P Sous le directoire 
on ne vit pendant long-tems que des dia-- 
blés : à TAmbigu , à la Cité , Lucifer occu- 
pait trois grands actes ; TOpéra avait son 
Diable i^ert, et le théâtre Molière son Dia- 
ble couleur de rose. On avait alors des dia* 
blés épouvantables et des diables amusans , 
comme nous avoua aujourd'hui un Vampire 
qui (ait peur, et des Vampires qui font rire. 
Je conçois bien les diables de ce tems-là : le 
règne de Satan venait de finir, Tafireuse réa- 
lité avait émoussé la sensibilité , il fallait des 
conceptions diaboliques , une imagination 
infernale , pour émouvoir des . spectateurs 
devenus presque indifférens sur des mal- 
heurs réels; mais aujourd'hui, comment 
expliquer Tapparition et sur-tout le succès 
des Vampires? Assurément, l'observateur 
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qui dàn&la suite desteois voudrait cbercber 
dapsces pièces^d^ notion» sur les mœurs 
et kB.^yénemeifs dé r*^po<{ue ^^ctuelie , y 
perdrait son tems et ses -peines v rnais qu-il 
)èUe les' jfiux isur «lès' poètes tcomiques et 
tragiques qui qnt illustré le siècle brillant 
de Louis .XIV: àila .lecture ou à k'Tept'é- 
sentation de ces immortels ouvrages» qui ^iit 
éclipsa tout ce qui lefr avait précédés, et qui 
sont Je désespoir dé tous Ics>éeri vains futurs,' 
il reconnaîtra , sans le secours de Thistoire, 
que ce règne fut le plus glorieux, et €c mo- 
narque le plus grand roi du monde. - • 

Nos bons aïeux avaient moins de goût que 
nous; mais ils étaient pieux', et la religion 
entrait dans tous leurs plaisirs « ou plutôt 
elle faisait la base de; leârs plaisirs. Leurs 
comédies , leurs tragédies , étaient dés mîjs- 
tères ; Dieu , la Vierge et les Saints , étaient 
les personnages de leurs pièces informes. 
Ce souvenir fait sourire de pitié les génies 
du^our, qui le même soir iront applaudir 
à la Porte*Saint-Marttn ^/m/^ anges qui des- 
cendent du ciel pour apprendre au public 
des boulevarts ce que c'est qu'un Vampire. 
De quel côté est la barbarie ? Dans de tels 
sujets, les modernes n'ont sur les anciens 
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que la supériorité du siylfi ; et, merveilleux 
pour merveilleux , j'aime encore mieux ce- 
lui que tout le monde croit et révère, c|ué 
des contes absurdes qui crispent les nérfS 
de nos^ jeunes dames; et révoltent l'esprit 
des hommes sensési* • 

Puisque je vous ai parlé des mystères, )6 
crois ne pouvoir mieux terminer cette Let- 
tre, un peu sérieuse , -qu'en vous donnant 
un échantillon du sty^e d^s' auteurs de ce 
tems-là ; je le prends dans la tragédie, de la 
Passion. Voici en quel$ termes deux gardes 
du sépulcre assurent à Caïphe et aux autres 
Juifs qu'ils auront soin qu'on ne puisse dé- 
rober le corps du crucifié. 

Messeigneurb , 
Nous promettons. siir nos honneurs 
De veiller si bien nuit et )our, 
Et d'y faire si bon séjouk'y 
Que nous vous réfionilrons du corps , 
Pourvu que sojdlis iéS plus forts , 
Ou y en aura ,dç torobé. 

L'autre garde ajoute-: 

: • " 'Jesoispcf&dirouj^cbttllné 
• *' S'H en approche» chien ou chat , 

• Sl'}é ne l-assottimè tdut plat 
. ' Du premier canp , sans marchander ; 
. • > Et ^uls m'en vienne demander 
De ses nouvelles qixî voudra. 
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Sur le titre de cette pièce on lit : Lequel 
mystère fut joué à Angprs moult triompham,' 
ment, et dernièrement à Paris. Que de piè- 
ces jouées triomphamment de nos jours à 
Paris, et que leurs auteurs regardent comme 
des œuvres immortelles , seront plus vite ou- 
bliées que le Mystère de la Passion ! 

C. J.R. 

ËPIGRAMME 

Sur la nomination à l'Académie française de M. le mar- 
quis Pastoret 4 qui depuis long-iems est membre de 
l'Académie des inscriptions. 

A sa propre amitié fidèle , 
De ses bons oflSlces lobjet , 
Envers luî-m^e Pastoret , 
De procèdes est un modèle. 
Futoret Térudlt a (ait 
Un grand seigneur de Pastoret ; 
Et par gratitude , et par zèle , 
Le grand seigneur de Téradit 
Tient de ùàre un homme d'esprit 

Plusieurs de nossonscripleurSy cpn étaient aussi dboBnés 
aux Leitn» Champenoiê» publiées d«i8i5ài8iS,et dont 
le recueil forme trois volumes in-8* , nous font la diemandc 
de numéros manquant à leur collectîon. Nous croyons de- 
voir les prévenir qu ils peuvent s'adresser à M. Fillet afné^ 
imprimeup-libniirey rue Christine, n*> 5. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 



QUINZIÈME lettre;. 



Aâète , par l'auteur de Jean Sbogar. Un vol. 
in* 12. — A Paris, chez Gide fils; chez 
les marchands de nouveautés, et chez Pil- 
let aîné, rue Christine, n® 5. 

M. DE BoNALD a dit que la littérature 
était Veoopression de la société. Cette pen^ 
»ée est profonde/Toutefois, ne trouvez- 
vous pas , Madame , qu'il y a toujours dans 
ces formules rigoureuses dont on revêt 
une pensée quelque chose de positif et 
d^arrété qui , en général , révolte Tesprit t II 
nous semble qu^en nous présentant une 
pensée renfermée dans le cercle étroit dé 
quelques mots, on ne nous laisse aucune 
place pour la discussion, et que 1-on nous 
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impose pour première condition de croire 
sans examen : or , il arrive que par cette rai- 
son nous nous constituons presque toujours 
en révolte ouverte contre les vérités qu'on 
veut nous imposer; nous voulons avoir le 
plaisir de discuter et même de disputer 
avant d'adopter ; nous n'aimons pas d'ail- 
leurs les vérités toutes sèches y et nous 
sommes de grands enfans auxquels il faut 
emmieller les bords du vase. J'ai entendu 
beaucoup de gens demander s'il ne serait 
pas tout aussi juste de dire que la société^est 
Vexpression de la littérature. Par exemple» 
disaient-ils , ne sont-ce pas les écrits des phi- 
losophes du dix-huitième siècle qui ont pré- 
paré la révolution? Cette révolution n'est- 
elle, pas l'expression fidèle et littérale des 
principes si audacieusement posés, et si 
scandaleusement proclamés dans ces écrits? 
Les choses humaines. Madame, demaa- 
dent à être considérées sous toutes leurs 
faces pour être justement appréciées ; il faut 
se placer à une certaine distance pour en 
bien mesurer les proportions ; il faut en faire 
le tour, si je puis m'exprimer ainsi , pour les 
voir' sous tous leurs points de vue. Nous 
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sommes déjà sujets à assez d'aberrations; 
obligés d'opérer avec des icistrumens qui 
sont bien loin de la perfection. Si, à cette 
première cause d'erreur , nous joignons la 
légèreté de nos examens , si nous nous con* 
tentons d-ayoir tu les choses d'un côté , à 
quels résultats satisfaisans pouvons-nous ar- 
river? Ainsi donc ceux qui ont dit que la 
littérature était Vexprèssion de la société, et 
ceux qui ont posé en principe que la société 
étmt Vexprèssion de la littérature ,- n'ont vu 
chacun qu'une moitié de la question. Il faut, 
avant tout , considérer l'action et la réaction 
des causes sur les effets, et des effets sur les 
causes. C'est là, je crois, la seule manière 
de procéder dans toutes les questions , et 
d'arriver à une solutioif satisfaisante. Tout 
se tient dans le monde physique comme 
dans le monde moral. Les causes amènent 
des effets, et ces effets, à leur tour , devien- 
nent causes. C'est donc une erreur palpable, 
et dans laquelle nous tombons trop souvent, 
que d'attribuer précisément tel effet à telle 
cause. L'influence des antécédens est im- 
mense. Qui oserait affirmer que la révolu- 
tion n'était pas préparée depuis le commen- 
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cernent dés'èiècles, comiHe te canon tjBÎ 
devait tuer Turenne était ckargé de toute 
éternité? 

Certes^ ^aos s- enfoncer bien avant dans la 
nuit des tems , on peut remonter ab-^delà du 
dix'hliitièa^^ siècle peut trouver là caoeéde 
cette révolution, et c'est avoir grand besoin 
d^arrivef promj^tement à une solnUoli . que 
de s'af irêter â»i écrite de Voltaire 4 4e Rotts* 
ftéau s -d'Helvétiudy 4e Diderot et autres pdii^ 
losophes, pour y chei-cherlè ç^rincipe.de 
nos tlt>ublies. Ne |>eyt'-o{i past, saiis beau- 
coup de fatigue, reïoonter }iis^u*aQi teras 
ou commèirça à poindre ia- reforme P Qtii 
oserait assurer qu'il «'y a pas^titabt de pra« 
positions hardies, de sdandaleisses hérésie 
et de priocipies philosophiques s tlans iés 
écrits du seul Ltathel* que dahs tobs les tm- 
vragés des écrivains' qée je viehs ée ctler ? 

Ces' réflexions^ Mada^ilie, ni't>nt «ù peè 
élôi|^ du fH>ffian de Mv Ghàfles Nodier ; 
mais vous vouk« bien tne pertti«<;trè^co5. di- 
gressions^ et'vods n^e^igee pas que da^ une 
correspondante <éà je laisse trouni* ihà piame 
au hasard, persuadé que }iE^ suie que vx^ustie 
conmmniqufeE mes lettres ^^ persoiinte ', vou& 
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ii^exigefe>paS) db^^je, que je m^astr^ignieàlin 
opAre ituétl»odiqu«| «t qtie je procède, ri* 
gcMilnftsipnieirt. Cette liJ»erte £ait le ctuinne 
de mrtre xorrespoindaiice ; car ilesl bien 
doux dBjpoQvbiif dire ceique Voa sent.,. et 
CDTDKne on le sent^lGelâ n^arriire pas toujours 
dâMce monde m Vicm n^a que trop aaiêytat 
despensées par ordre et de& inspiradions do 
caffmnQQde. Je reviens à nvûn sujet par le 
c^min que j^ataÎB pris d'^abord^ c'esi^à-diiB 
par la proposition de M. ds BonakU 

Si iaJilù^ftituree^J'*exspression de ia sfh^ 
ciéléyiet siieh rotsuifis , comoie on ne peqat 
ie nier v^i^ni^^w^ ^i^ grande piace dans ia 
liMératurie^ ne poorraôt-'pnpa&^ en qnelqoe 
torte , fngcr de ilétat des mc&urs par les ro- 
matisi^ Le sièclsde Louis XiY^jqui imprima 
son tanactère de candeur à taiabssles.^i3(ft^ 
ductioDs de l^prit^ a^ait domé anroniari 
)e ne >saÎ8 <fooi.de grand., de solennel et de 
«agfiifiiqiie. IjiBs senttiaei» y ont une espèce 
d'exaltatîatt^inn^st pas delà terre; iesM^- 
ros et même les héromes semUeiit y avoir 
dix pieds de itairt ooqme dans VIliQde. Ma- 
dame de La Eayettie fit nai peu descendre le 
roman des (hauteurs où M^** Soudary Taieaît 



Digitized 



by Google 



place; elle rentra dans la nature ; et rendit 
les hommes à leurs proportions naturelles. 
Ses ouvrages, où l'on trouve une peinture 
délicate et vraie de Pamour sans exagéra- 
tion et des sentimens sans fadeur , nous pré- 
sentent l'expression fidèle de cette cour si 
galante, si polie, si spirituelle; telle enfin 
que Louis XIV l'avait faite. Les excès etla dé- 
pravation de la régence se reproduisent 
dans les romans qui parurent dani» cette pé- 
riode de soixante années qui jprécède le règne 
de Louis XVI ; période qu'ouvre le régent 
en faisant lui-même les gravures du roman 
de Dàphnis et Chloé, et que ferment les 
romans de Diderot et de Crébillon fils. La 
révolution eut aussi seÀ romans ; mais le sol 
français fut en quelque sorte infertile, et ce 
fu^ des bords de laTambe qu^oh nous «p* 
porta les productions d'Anne Radcliffe et 
de Lewis. Il ne fallait rien moins que de pa- 
reilles monstruosités pour soutenir le pa* 
rallèle avec les affreuses réalités dont nous 
étions les témoins. 

Voilà , Madame , à peu près , comment , 
€n prenant les romans pour terme de com- 
paraison » on pourrait soutenir que la ïiMé-, 
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raturé est l'expression de la société. Je ji^at-^ 
tache point à ces preuves plus d^importance 
qu^elles n^en méritent : je crois que tout sys- 
tème pèche nécessairement par quelqu^en- 
droitf et que vouloir en déduire des consé- 
quences toujours: précises, toujours rigou- 
reuses, est le meilleur moyen connu pour 
arriver a ^absurde. 

Aujourd'hui, par exemple , que nous vi- 
vons ^dans un monde tout positif ; -que nous 
ne nous attachons qu!à des idées matérielles, 
et que Ton peut pour ainsi dire toucher ; au* 
jourd^hoi' sque les illusions ont perdu leur 
prestige et que Timagination est dépouillée 
de presque tout son empire , comment ex- 
pliquer ce vague qui domine dans la litté- 
rature, et sur-tout dans les romans ? Laissons 
parier M. IHodier ; c'est lui qui nous donnera 
la solution de ce problème. « La génération 
actuelle, iiit-11, impatiente de sensations 
fortes et variées, se soucierait peu de trouver 
dans les productions dé Tesprit cette heu- 
reuse mesure , cette exquise bienséance de 
composition , ce £ni si pur et si délicat de 
style, qui distinguent ces inimitables roman* 
cîers de la France et de l'Angleterre , les Le- 
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sage , les Fielding , les Bxmsseav et les. A»^ 
chardMQ. L*ame ne se déplace . guère de ra 
situation habituelle qu c pour changer l^irdre 
de- ses émotions^ pour en renouveler l'cs*- 
pèce, pour s^en distraire )iar des emo lions 
plus puissantes 4' elU est c^rUinque les mmor 
tiens purement sociales- de no tre< siècle ont 
dû nous rendre extrémeiiient difficiie» ;snr 
les émotions rofaianesques; JkiaiiltGBaBAfV si 
notre cnriosité ^ ^lasée par tmie inoroynbie 
yariété des tableaux qù?elle a'ti pbintiober^ 
chés i se décide à chercher tqoelipie ct»»se 
hor^ de la sphère des idées posrtivics;^ il est 
naturel «fu'etfe.s^tatkaciie - moins > uux 'faits 
qu'aux passions; avx. cineoinstanciçs maté** 
l'iellés d^un rien qu^au santimeiit^ indéfini 
^'tl fera naître ; alux avewkKies traies 6u 
busses d'un personnb^ indifiérèuk qnl^ je 
ne steâs quelles idéédùés qui , sans eotîstituer 
un . caractère piarticuiter ^ correspond>eni 
pius ou ntioîfts arec tes besoins^ les affec- 
twns^ les illusions du ^tnnd ^nom))re> dans 
les âges malheureux de la sociétés Cet ordre 
d^idéesiest cet^'on appelle def^uis quelque 
tens ie ^agtté en littérature^, «t il résulte 
d^ub grand vagbe ^ahsla morale '<k>nt la lit** 
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tér^t^Hre est IVxpression écrite. )» Ce fw^^sisge 
ehl^f en ><|ttel<qiie .^of te> la . poétiquie :de ce 
geaï^eno^veftu ;que:lQnd Byronia^introduit» 
et l' poîQir ainsi diie ^naturAlisé pwmi inou8% 
Tottl^is je ne pub croire qu^il êissq bèdu^ 
(><^p4-toimeurà:D0tresTècie«; car^icommi! 
Tobseïvfe fort bien M. Nodier , il ne peut 
résulter que d'un grand vague dans la mo- 
rale. Malhebi'àtiïptltt^lesqtalea sont: venus 
à ce ppint^ car «ce (^ojg^we » qui âUotroduti.-dâns 
jies id4^&r patsse bientôt djK>s jtesM^tioas; 
alors plus de règle iCWisÀMÛM^hi conduite^ 
plus de princi|Yes ârr4t4^ (JaQs lei affoires 
de la vie ; alors la' religion n^'esti^iia qn'iMfi^ 
frein bon pour la multitu^^ ; ià «tiorak.il'esib 
plus qu'une invention «te bon goût; la tpdli- 
tique n'est plus qiiie l'art 4e troknper ;- ot 
c'est ainsi que les sociétés iinïissie»t. ... 

Je suis surpris i, Mddaole , que M. Nilxdier 
ait placé cette préface au^evimt du roman 
dont il est ici question ; .elle convient h\en 
ra\^xiXdiJeanSbogarç\m est , pour ainsi xtire^ 
le type4u (genre ^ s6n nouveau héros nre Aie 
paraît pas jeté dans un ordre d'idées et de 
. siÈtisàtibhs bien étrangères à celles qui do- 
minent ordinairement dans, les romans». Au 
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reste, c^est ce que j^examînerai dans une autre 
lettre; celle-ci est déjà bien longue, je la 
termine remettant au courrier prochain à 
vous parlor de ce grand philosophe Gaston, 
dont Torgueil et la sagesse viennent s^humi- 
lier aux pieds d'une enfant de quinze ans. 

M. J. 

DE L'A.MOUR-PROPRÉ (i). 

L'araour-propre est le sentiment d^une 
fausse supériorité , qui nous égare' dans la 
la juste appréciation de nous-mêmes.': 

Dans le cœur humain, Tamour-propre 
est placé entre l^envie et l'orgueil , et il tient 
de Tun et de Pautre. 

L'amour-propre est un sentiment inconnu 
aux grandes âmes, sur-tout aux âmes neuves; 
elles sentent trop généreusement pour être 
affectées de cette façon. Au contraire , chez 
les âmes ordinaires , c^est une puissance do- 
minatrice, qui tantôt les élève, tantôt les 
dégrade. 

L'orgueil tient, à la naissance ou au rang ^ 

(i) Extrait de la seconde ëdition de F Observateur au dix- 
neuvième siècle y qui va paraître incessamment chez Pichard, 
libraire, quai Conti , n° 6 ; et chez Pillet aîné. 
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là vàhîté au?c petits avantages , Tamour-' 
prppre à ^éducation qu*on a reçue. 

Quand Péducation est forte , elle détruit 
Taoïour- propre; si faible et superficielle» 
elle le caresse , le fortifie et le rend maître 
du cœur. 

L'amour-propre a été observé avec une 
attention si scrupuleuse , qu'il resterait peu 
de chose à. révéler sur ce sentiment, si des 
circonstances particulières n'avaient créé 
pour lui une carrière toute nouvelle. C'est 
donc là que je vais le suivre. J'examinerai 
l'amour-propre dans son influence politi- 
que , et je compare d'abord sur ce point la 
société ancienne et la société nouvelle. 

Je prends pour fait irrécusable que la 
société ancienne s'était presque toute ral« 
liée à ^institution républicaine ; mais elle 
n'en avait pas moins été enfantéepar la mo- 
narchie, le premier en date de tous les gou- 
vernemehs puisqu'il se fait pour ainsi dire 
de lui-même. Ce mode subsista jusqu'à l'ins- 
tant où l'amour-propre qui avait grandi , 
conçut le système républicain , dont les 
combinaisons plus éteadiieslui promettaient 
de nouvelles jouissances. ï)^un autre côté, 
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PËtat chez les anciens était souvent ren^ 
fermé dans l'espace étroit d^ une ville. Plusi 
près ]es uns des autres , exposés sans cessé 
à la Tue publique , les hommes avaient beau-" 
coup d^amour- propre. En pouvait-îl être? 
autrement? puisqu'à part les conditions lé-* 
gales , lis ne pdovaient enftt*éP eti possession 
de la partie la plus légère' du pouvoir , sans 
»voir au préalable poursuivi longtemè la 
gloire ou la renommée. 

lie christianisme , qui plus tard se rendit 
maître du monde , Voulut mener l'hontme 
plus loin que la vie ; ii créa donc Phumililé. 
La vigueur de l'amour-propre en demeura 
énervée, et le monde, véritablement éclairé, 
retourna dans la voie monarchique. D'au- 
tres causes que J'aî indiquées (i) fireifit naî- 
tre l'honneur , qui, par un admirable équi- 
libre , contrebalança les effets peut-être 
trop exagérés de l'humilité. Le protestan- 
tisme rompît un instant cet équilibré ; 
mais vaincu et terrassé , il ne resta plui 
parmi nous qu'une isecte obscure et miséra- 
ble. A la suite des tems parut lé grand siè- 
cle, et l'homme toucha au plus haut degré 

(i) Chapitre De VFIonneun 
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At U perfection moralç. Mais Tëducdiiort 
descendant dans toutcB les cl;aisses , Tamour- 
propre iiat rappelé de nouveau d^tns k sd« 
ciété. Cependant, il £akllait de Thabiletépour 
le saisir sur le fait parce qo^il se déguisai I 
dans les rapports ordinaires de la vie : d^un 
autre côté , la jeunesse élevée par des cor-- 
porations religieuses , ne se présentait dans 
le monde que timide et défiante ; et parmi 
elle , les hommes des derniers rangs nés 
arec un génie ferme et vigoureux , allaient 
d^inspiration demander asile k ces mêmes 
corporations , où il se développait tout 
entier 

Sur ces entrefaites , un prince (i) maître 
momentané de la France , déploya dans les 
orgies et les débauches, un dédain fanfaron 
et une cinique effronterie dVsprit qui , des- 
séchant le cœur, nous prépara aux désor* 
dres que plus tard devait faire éclore le chef 
de la philosophie moderne. Plein d'adresse , 
celui-ci dirigea ses premières attaques con- 
tre la foi chrétienne , mais elle fut vîcto* 
rieusement défendue par la conscience pU-- 
blîque que la corruption n'avait pas encore 

CO Le régent. 
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altérée sur tousies points. Voltaire céda, re^ 
vint à la charge , amusa de ses plaisanteries 
jusqu'au pouvoir même , et ravit enfin à la 
religion une partie de son empire. Pour sur* 
croit de malheur , la plus habile des cor- 
porations religieuses dévouées à l'enseigne- 
ment , vit accomplir paVmi nous sa ruine/ 
L'amour-propre profita de toutes ces fautes 
pour accroître ses prétentions ; cependant , 
l'espace lui manquait toujours parce quUl 
était sans cesse ténu en arrêt par les con- 
venances et par la constitution de la société. 
Aussi se tournait -il de préférence vers la 
gloire littéraire. Les hautes dignités , les em- 
plois importans, il les abandonnait à de cer- 
taines familles qui les menaient de tradition. 
Ainsi s'écoulèrent de longues années. Mais 
l'amour-propre des écrivains, resserré de 
toute part , avait trop à souffrir : il imagina 
donc un nouveau plan de société , où il lui 
fut permis de se développer tout à l'aise. 

C'est dans cet état que la révolution a 
trouvé la France. Dès l'origine , elle fil un 
appel aux sentimens et aux passions de tous 
les rangs de la société. L'amour-propre ré- 
pondit sur-tout à cet appel , et il vint grossi 
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tic toutes les médiocrités qu'il put e 
sous sa bannière. 

Toutes les classes de la société p< 
également prétendre aux emplois ,'SN 
rent par cela seul dignes. Mais par une ta« 
t^lité déplorable , en même tems que les 
prétentions sVlevalent si haut, on négligea 
les travaux, les médita^tions, Texpérience, 
enfin tout ce qui pouvait soutenir un ins- 
tant jusqu'au niveau de Pamour-propre; de 
sorte que, dépourvue de la conscience de 
soi-même quQ donne une forte éducation , 
la génération tout entière fut livrée à la 
merci d'un amour^propre presque furieux. 
Cependant, épuise par ses propres excès, 
Pamour-propre se reposa un instant , et la 
société dans le sein de laquelle l'ordre était 
rentré en profita pour le comprimer. Mais 
si le mal cessa de faire des irruptions vio- 
lentes , il n'en est pas moins resté répandu 
dans certaines parties du corps social, et il 
leur a donné une sorte d'irritabilité inquié- 
tante pour le pouvoir. Dans son intérêt , 
celui-ci devait d'abord calmer cette irrita- 
bilité, afixi de parvenir unjouràla.détruire.» 
Loin de là , on l'a vu précipiter le mouve- 

^7 
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lôent 4éjÀ tcop itnpeiueux de Tainour-' 
propre , et Taider à tout envahir. MieuK con^ 
veillé, le (louyoir s^efforce aujoard'hoi de 
refouleir l^amoujr-propre* dans ses véiitai^le» 
limites. Gelui-ci, fort des positions qu*it 0€^ 
cupe^ré^ste avec violence. Mais^qaele pou** 
voir s^élève jusqu^à une volonté ferais « et 
de son poids . seul , il écrasera Pamour-^ 
proprei 

Si Ton reporte maintenant sa pensée sur 
les classes supérieures y on les verra isolées 
du pouvoir qui , après avoir déchaîné cohtre 
elles Tennemi le plus redoutable, les aban- 
donne à ses coups. Bans un pareil état de 
choses, que feront les classes supérieures^? 
Toujours menacées, elles seront toujours 
sur k^défensive. Grandeur naturelle , talèns 
acquis , considération personnellts , voilà ce 
qu^clles opposeront sans relâche à la force 
envahissante d^un amour-propre toujoiirs 
en mouvement. Sans doute , et à la longue , 
cette lutie sera inégale puisque te parti qui 
attaque reçoit à chaque instant des t*enforts ; 
mais enfin, si les classes supérieures* suo 
combent, du moins elles laisseront d'im- 
mortels souvenirs^ qui, dans des tems plus 
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beuréûx I sommeront reàtime publique 4e 
le^ replacer i leur râtig primitif. 
' L'aiAour-^propre eM ^i subtil qu^H passe 
À iraveri^ le siléiiee et k modestie » }a pb;f «- 
eioMmie l^a dé)à déitoncé qn^il n^eA pad en« 
core échappé du costir^ 

Dams la: socî<Slë , un homme adf oit s^cttâh- 
pare de tous tes amours- propres qo'il rani- 
teonire 9W ton chemtn ; il le» fond dam mu 
iniérét, et marche cmsuite aAremettt à sâ 
fertunei 

U f a des gens en sohs ordre qui entrent 
par has^frd dani» le palais du prince ? ils le 
'tsofentf lui glissent quelques paroles « et 
tout-^à'^coop ila croissent et s^élèveiyt si haut 
4)oe ht mémoii^ se perd à émimérer les iîh 
-treiB et les 4igMtés qui ëclair ent l'otecuriié 
de' leur première origine. On so demande 
tout surpris : qn^Ont fait- ce» gens f Jfe vais 
voas» le ditt : ilo ont touché juste k l'amouv- 
propre du prince. 

Les gens d^esprit eft les sâvans se rap^ro^ 
client rarement ^ parce qu'il faut entre eux 
trop d'espace pour Pamomr^propre. 

Lenfance balbutie encore avec peine 
qu'on pliace îâl vietHesse $o\Jti ses ordres : 
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elle rinterrpge ', la rçprend , Pendoctmne ; 
et, suivant son bon plaisir, lui administré 
la réprimande. Ainsi, bourrée d'amour- 
propre , la génération actuelle fait son en- 
trée dans le monde. Aussitôt l'admiration 
de la tribune court au-devant d'elle, la salue 
. du nom de vénérable ; et alors qu'elle n'est 
pas encore digne du titre d'homme , elle en 
fait d'importai^ citoyens. Hâtée sur tous les 
points parla précocité de son amour-propre, 
. la jeunesse arrivera décrépite aux affaires: 
elle y passera sans pouvoir s'arrêter, et le 
gouvernement de la société restera en défi- 
nitive à quelques-uns de ces jeunes hommes 
qui, élevés dans le doute de leur perfection, 
auront acquis, par une fatigue continuelle la 
vigueur du caractère , et par un saint res- 
pect des traditions la puissance du bon sens. 
Que le siècle me croye , les vieilles sociétés 
ne se sauvent jamais par les sentimens vi- 
cieux qu'elles ont créés, mais bien par ce 
qu'il leur reste encore de vertu et de sa- 
gesse. Courbons la jeunesse jusqu'à l'humi- 
lité , et au jour du service elle se relèivera 
forte. 
De nos jours l'amour-propre sans cesse 
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en représentation éprouve de fréquentes dis- 
grâces, souvent mêiiie on le croit abîmé 
sans ressources ; mais dans là rapidité de sa 
chute il s'accroche en passant ci unelouange,^ 
s'y repose, recouvre ses forces, reparaît- 
de nouveau , et , par sa prestesse mêmp , sou- 
lève les applaudissemens de la foule. 

Saint- Prosper. 

• Parmi les qualités qui distinguent rhofïime, 
le roi des animaux de ses sujets , il faut met- 
tre en première ligne ce don précieux ou 
pernicieux de Tame , l'imagination. Je ne 
sais même pas si, aa lieu d'appeler l'imagi- 
nation un don de l'ame , je ne ferais pas mie^x 
de la nommer l'aroe même. En effet, les 
animaux qui n'ont d^autre esprit que Tins* 
tinct des sens , d'autres besoins que ceux du 
corps , ne connaissent que le sol qui leur a 
donné la vie et qui la leur conserve ; sem- 
blables à quelques docteurs libéraux de l'é- 
cole moderne , si les bêtes pouvaient parler, 
â elles professaient la philosophie, l'histoire 
ou le droit, elles diraient aussi : La patrie 
estle sol. Un esprit tout matériel ne connaît y 
iie peut connaître que la matière qui l'enr 
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vironne , il ne. sort pas de là. Mais iin être 
doué dUmagination , c^e^t-à-dire , qui sent 
qu^il a une ame , se croirait emprisonné sur 
ce sol qu*un corps sans ame regarde comme 
sa patrie ; bientôt il secoue le^ liens îgno^ 
blés qui rattachent à la terre ^ il prend son 
Tol , s^éUnce dans des régions immenses , 
inconnues au reste des humains , il plane 
dans rinfini , il voit Tinvisible , cherche et 
troÛTe une patrie dans les cieux; il dédaigne 
et quitte la société Tulgaire des hommes, 
pour s^entretenîr ayec des intelligences cé- 
lestes ; des cieux il descend dans Tabime et 
¥a lier conversation avec les divinités infer* 
oales, Otez rimagioation à Thomme , il ne 
sera plus qu'une créature Tulgaire ; mais 
avec cette noble faculté , la créature deriént 
è son tour créatrice. £Ue se forme un monde 
i son grét le peuple selon son bon plaisir, 
et le détruit quand il lui déplaît pour s^en 
forger un autre sans peiné, sans eflbrt ; elle 
p'a qu'à Touloir. Iton-6eulement là nature 
entière est i ses ordr^ , elle comounde en^ 
core à une nature qui n*existe pas. 

L'imagination n'est pas donnée à tout le 
monde , mais comme on peut fort bieq tît 
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vre sam celA , il y a beaucop de gens qui, sent- 
blables au renard de la fable , affectent de 
mépriser ce qu'ils n'ont pas , ce quMls ne 
peuvent avoir. J'ai entendu de ces gens-là 
demander si Timàgination était plus utile 
tjue nuisible , et aoutenîr qu'elle produisait 
plus de mal que de bien. Je ne difai pas 
qu*ils avaient raison , mais je ne puis dire 
non plus qu'ils avaient tout-à-fait tort. S'il 
s'agissait de politique^ je^ leur donnerais 
gain de cause , cài^ il ne serait pas difficile 
de démontrer » même en voyant ce qui se 
passe depuis quelque tcms autour de nous , 
que l'imagination déréglée de certaines gens^ 
a produit toutes les erreurs ^ tous les trou^ 
blesi tous les crimes, qui nous ont affligés. 
Mais comme entre, nous, Madanie/irne 
doit pas être question de politique. , je ne 
dois considérer l'utilité de l'imagination que 
sous le rapport littéraire^ et ici il faudi'ait 
être dépourvu de raison , de goût et de juge- 
ment pour oser la contester* Un poète » un 
peintre ^ dépourvus d'imagination , ne méri- 
teront jamais le nom de peintre ni de poète ; 
le premier ne sera qu'un servile copiste ou 
un ridicule barbouilleui: ; il pourra peindre 
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la Pebie Balayeuse oa Monsieur Pigeon, 
mais , à coup sûr , jamais ses pinceaux nW- 
friront à l^admiration une scène du Déluge, 
ni Tame rendue Tisible sous les traits de 
Psyché, Et que produira la rage de faire des 
vers sans imagination ? Un poëme épique ? 
jamais! On pourra bien , comme disait Mer* 
cier, aligner des mots les uns au bout des 
autres , les enfermer dans une mesure égale , 
en un mot , on /era des vers , mais on y 
cherchera en vain la poésie. 

Cet art divin ne vit que de fiction , et la 
fiction ingénieuse , telle qu'elle doit être 
pour plaire , en tout tems , en tous lieux , 
ne peut être que le fruit d'une heureuse 
imagination. Ce n'est, pas sans dessein que 
j'ai dit heureuse , car il y a réellement des 
gens pourvus d'imagination, mais d'une 
imagination malheureuse : demandez plutôt 
à M. Néppmucène Lemercier ! Avec une ima- 
/ ginalion malheureuse, ce ne sera pas dans 
^ l'Olympe qu'on ira entretenir commerce 
avec les dieux ; on composera des Divinités 
baroques dans le creuset d'un chimiste , et 
quand on sera plongé jusqu'au cou avec ses 
œuvres dans le Léihé, on datera ses lettres 
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àxk purgatoire. Sous la plume d^un poète sans 
imagination , Jeanne d^Arc , fille héroïque , 
mais simple et naïve paysanne , parlera de 
gloire nationale à la façon de la défunte M/- 
neri^e , et redira en mauvais vers les mau-' 
vaises maximes que M. Etienne avait mieux 
dites en prose. 

N'allez pas de Cyrus me faire un Artamèoe , 

disait Boileau dans sa colère contre une ima- 
gination malheureuse.Ne serait-on pas tenté 
de dire à M. d^Âvrigny : Ne faites pas parler 
la Pùcelle comme une échappée de IHIe 
d^Elbe ! Un poète sans imagination croira 
passer à la postérité en faisant parler Ho- 
mère en français mot pour mot , comme 
un autre Tavait fait parler avant lui. Il en- 
trera à Tacadémie chargé des ' dépouilles 
d^àutrui , tant pis pour Tacadémie : se faire 
siffler pour consoler un plagiaire , c'est 
pousser la bonté trop loin. 

Que dirai-je de M. Gosse! Il veut à toute 
force être poète. C'est le petit Voltaire des 
libéraux ; il s'essaye dans tous les genres , 
et l'ingrat public, ou plutôt la nation in« 
grate , pour parler le langage de ces Mes- 
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sieurs , ne iuî sait aucan gr^ de èes pemeiS; 
M. Gosse resle i:gnoré 9 enseveii sous le 
poids de ses^ œuvres; chaque effort qu^it 
ièate pour se relever le fait retomber plus 
lourdement encore; il aspire à vivre après 
sa mort , et il meurt de son vivant ; ses fa- 
bles qui devaient au moins faire oublier La 
Fontaine, dont on devait s^arracher au moins 
quatre éditions en un mois, restent con- 
signées chez le libraire^ cruellement trompé 
dans. ses spéculations. Ses comédies, tant 
prônées par les amîs\ sont déjà plus oubliées 
que. celles de Jodelet ; et qui connaitraitses 
proMrbes dramatiques , si un ou deux jour-* 
naux n^avaient eu la complaisance d'annon-* 
cer leur apparition d§ns le monde, et' de 
vanter leur sel libéral? Peine mutile , pa-^ 
pier perdu ! les Proverbes de M« Gosse n^ont 
servi qu^à le rendre un peu plus, ridicule* 
I>^où vient donc cette défaveur du public 
ou de la nation à Pégard d^un poète si it-- 
cond ei si national? C?est que ce n^est pas 
tout d^avoir un grand fonds de libéralisme ^ 
il&ut encore , comme je vous le disais , avoir 
de Timagination , et , par malheur , M« Gosse 
B^a pas d^iroagination» Vous avez «ilremmi 
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lif , Madame ua petit itvreiniitde: Ane-* 
lies, ré^oluiùmnaires : ce lirre a heaiicoiip 
fait rire aux dépens des frères et amis qui 
nous avaient pendant dix^huit mois dcfeoda 
de rire sous peine de mort. Cest un recueil 
^ tout ce que labélise révolutionnaire avait 
offert 4le plus plaisant et de plus niais , c^esl: 
la sottise peinte par ses gestes et paroles ; 
eb bien ! Madame , c^est dans ce recueil que 
M. Gosse a ëlé chercher le sujet de ses fa« 
blés, de ses proverbes , etc; Il a cru quUl 
serait comique en prêtant les Inertes révo- 
lutionnaires aux ennemis des excès de la ré^ 
volution ; en un mot , il a parodié et mis en 
vers les sottises des libéraux de 1793 , pour 
les attribuer aux royalistes de 1820. il fal- 
lait être M. Gossto ponr Fonder respoirdu 
moindre succès mxv un si pitoyable tnoyen. 
Ne «e moquerait'On pas d'un naturafiste qui 
essayerait xle prouver que le rossignol a le 
cri lugubre du hibou? Non , M. Gosse , non , 
vos Aneries n'auront jamais de suocès \ pour 
plaire il £iut faire parler àchacim lo langage 
qui lui est propre ; ar / tout le monde* sait 
de quel c6té sont les ânerîes \ la sottise , le 
mensonge, la calommei peuteat trouver des 
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approbateurs dans un scandaleux pamphlet, 
ils sont là dans le cadre qui leur convient , 
dans leur élément naturel; mais en poésie 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 

Voilà où nous conduit la manie d'écrire 
quand on. est dépourvu d'imagination; on' 
fait des plagiats comme M. Aîgnan ; on dé-' 
nature l'histoire et la vérité , commeM. d'A- 
Vrigny ; on fait des âneries comme M. Gosse. 
Xi'imagination est donc, non-seulement utile, 
ellç est absolument nécessaire pour le poète 
comitie pour le peintre. Mais, d'un autre 
côté, il feut savoir modérer sa fougue , car 
une imagination trop ardente ne se contente 
pas de maîtriser , de subjuguer la raison ; 
elle la trouble^ l'anéantit quelquefois; et 
c'était pour en raconter un exemple bien 
intéressant, mais bien épouvantable , que 
j'avais commencé cette lettre. Je voulais 
vous faire part d'une ;aventure extraordi- 
naire ^ incroyable et mialheureusement trop 
vraie , produite par l'effet d'une imagination 
trop vive.; mais yous . me pardonnerez v 
après avoir vivement excité votre curiosité ; 
de vous faire attendre un autre courrier 
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pbiir la satisfaire. Ce récit jètera un peu de 
variété dans notre correspondance. Je vous 
le répète, attendez-vous à du merveilleux; 
et si vous ressentez le plus léger dépit d'ê- 
tre obligée d'attendre , prenez - vous en à 
M. Gosse. C. J. R. 

MACÉDOINE. 

J'ai eu plus d'une fois-, Madame , occasion 
de déplorer dans mes lettres l'avilissement 
dans lequel est tombé la poésie, et le fait 
était si constant qu'il suffisait de l'énoncer , 
et qu'il n'était nullement besoin d'adminis- 
trer des preuves. Cependant depuis quel- 
que tems les journaux s'évertuent à soutenir 
une thèse contraire ; ils prétendent nous 
persuader que jamais les Muses n'ont été 
plus en honneur, et ils citent à l'appui de 
cette assertion le succès des Méditations 
poétiques de M. de Lamartine, et celui des 
JM^esséniennes de M. Casimir Delavigne. Ces 
deux ouvrages sont à leur quatrième édition. 
Mais qu'est-ce que cela prouve; ce que j'ai 
dit cent'fois , que les Ui>res ont aussi leurs des- 
tinées. SïY on 2\mt les vers pour eux-mêmes, 
pourquoi ne leur rend-on pas la justice qu'ils 
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ojkériteni dès cjû'îls paraissent ? Pbar(}iî6i les 
Messéniennes de M« Delati^ne soiil- elles 
restées ignorées pendar^t deo^ ans dbez soù 
libraire » et pourquoi tie les a-t^on Ittes que 
depuis qu'un grand sirccès au théâtre a ré^ 
vélé.^^il pouvait bien y avoir qiiet^iie ta- 
lent dans les poésies'de l'auteur des P^êpres 
Siciliennes. Non, Madame, nous n'aimons 
p)^u5 les vers pour eux^m^nteé; tm petit 
nombre obtienrt encore quelqiiefoi^ ta fa- 
veur d'être lu y mais il y a toupurs quelque 
raison pâcrticâlière qui a déHerminé l'at'^ 
tentioh piubliqoe'. 

C'est ee qui est arrivé à l'égard deMM. dé 
Lamartine et Delavîgne. Cet heureux tems 
n'est pluâ ou l'on fisiisait sa réputation avec' 
un distique, et sa fortune avec u<r qua train.' 

Je me rappelle, Madame, vous avoir vti 
entrele» mains la traduction de Ju vénal , par 
Bussault'^ je vous en demandai votre atis, 
vous me répondîtes^ que quoique vous n*en- 
tendissiea pas l'original , la copie v^us pa- 
raissait fidèle ; étions ajoutâtes : ceci pôiirrâ 
v«iis paraître extraordinaire, mais ne vous 
tist"^ pas arrivé plus d'une fois de dire d^un 
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pQrtraît qu^îl ()evait être reasemblant quoi-i 
que vous ne çannyssiesb pa» le modèle ?, La 
comparaison éiait )aste. Toutefois, Madame^ 
elle péchait p^r un point. Un peintre habile 
peut saisir et rendre arec fidélité les traits 
qui sont sous ses yeux, il peut leur donner 
cette expression, cette ame qui dans les arts 
est la vie même ; mais comment rendre des 
pensées inintelligibles et des phrases que 
Von n!entend pas ? G^est le cas où se trou-« 
veal souvent les traducteurs de Juvénal* Soit 
que les copistes aient altéré le texte ; soit 
que des traductions perdues rendent cer-» 
taines expressions inexplicables; soit, enfin, 
q»ue.le poète lui-même ail enveloppé àdes- 
sein sa pensée d^ombrcs mystérieuses afin 
d^échapper aux soo^pçonneuses défiances 
d*un tyran, il est certain qu'en plusieurs en* 
droitj» les satires de Javénal sont tellement 
obscures que le flambeau de la critique k 
plus exercée n'a pu jusqu'ici y porter qu'une 
lumière incertaine et douteuse. Moi, qui 
autrefois , pour charmer les longs loisirsque 
me lais^sait mon esEiploi de petite'- ftâte^^dm 
la musique, de l'artillerie de la marine , me 
suis amusé à traduire.Juyénal , je sais, pouv 
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me servir d'une expression familière, cê 
qiCen vaut l'aune. Mais voici , Madame, de 
nouvelles lumières qui nous arrivent, M. Cra- 
mer , conseiller-d'ëtat à Kiel, a fait dans la* 
bibliothèque du monastère de Saint-Gall la: 
découverte d'un manuscrit du onzième siè- 
cle, contenant des commentaires sur Juvé-- 
nal, qui passent pourplusimportans et pour 
plus étendus que tous ceux que Pon con- 
naissait jusqu'à présent; il vient d'en faire 
connaître un échantillon dans un programme 
publié à l'occasion de la fêle anniversaire de 
S. M. le roi, et qui a pour titre : Spécimen 
no\?œ ediiionis scholiastœ Jui^enalis. 

Il faut espérer, Madame , que nous sau- 
rons à quoi nous en tenir désormais sur 
beaucoup de passages que nous n'entendons 
pas. Quelle joie pour les érudits , si toute- 
fois il y en a encore dans ce siècle des lu- 
mières! 

Race d'Agamemnon qui ne finit jamais. 

Ce vers, vous le savez. Madame, est passé 
en proverbe ; et on ne manque jamais de le 
)eterau aez de ceux qui essayent encore de 
traduire sur la scène quelques-uns des per- 
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sonnages de la famille des Atridcs. Un sujet 
pris à celte source, et qui semblait tout-à-fait 
épuisé , puisque dans rantiquitéilaété traité 
parEachyle, Sophocle et Euripide; et que^ 
parmi les modernes , Crébillon , Voltaire et 
Longepierre , l'ont produit au théâtre ; ce 
sujet, dis-je, vient cependant d'être tout 
récemment traité par six poètes à-la-fois. 
Il s'agit d'Oreste. Oui, Madame, six tra- 
gédies viennent d'être faites sur ce sujet. La 
première yqui est de M. Goîideville de Mont- 
Riche , a été, à ce qu'il paraît , présentée aux 
Français ,et refusée. Elle est imprimée. La 
seconde a. été envoyée de Lyon à Paris par 
un jeune homme , et il paraît qu'elle a re- 
prîsla roule de Paris à Lyon sans avoir été 
préstSQtée à aucun théâtre. La troisième , 
qui est de M. Alexandre Soumet , que voiiô 
connaisses de réputation , et dont plus d'une 
fois vous avez admiré le talent, est encore 
àTorulouse avec son auteur. Quelques juges 
éclairés qui en ont entendu la lecture , di- 
rent qu'elle renferme de grandes beautés. 
Là , quatrième , qui est d'un jeune homme 
dont Jfi nom est encore inconnu dans lé 
mcHidie littéraire , vient d'être lue au premier 

i8 
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Théâtre - Français ; elle a été reçue à cor- 
rections. La cinquième est de M. de Laiiiar^ 
tine. La sixième , enfin , a été présentée et 
reçue au second Théâtre -Français, Vous 
voyez, Madame, que la race des Atrides 
n^est pas près de finir , et que , sembla- 
ble à ces racines pleines de vie, elle re- 
paraît spontanément et au moment où on 
s'y attendait le moins. 

Au reste, Madame, sUl est bon, s'il est 
national de célébrer des faits domestiques , 
il ne faut peut-être pas s'enfermer exclusi*" 
vement dans l'histoire du pays , et nous 
condamner à ne voir que des Français sur . 
la scène. Depuis quelque tems notis ne sor-* 
tons pas de l'histoire de France ; encore si , 
lorsque l'on a fait choix dç son héros , on se 
bornait à peindre fidèlement les mœurs de 
l'époque à laquelle il vivait ; si l'on donnait 
à son sujet la couleur locale, mais une épo* 
que , un personnage , ne sont que des pré-» 
textes pour amener des déclamations et des 
lieux commnns sur la gloire , snrla victoire, 
sur le despotisme , sur la liberté ; que sais« 
je? Un héros qui vivait dans le quatoitzième 
siècle s'exprime à peu près comme le fait 
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à la tribune un membre du c6té gauche j et 
Tignorant parterre applaudit tandis qu^il ne 
devrait pas y avoir assez de bonnets d^àne , 
assez de camouflets, pour des auteurs qui 
trahissent ainsi Thistoire et font, servir de 
truchemens à leurs petites passions les graves 
personnages de no^ annales. 
' Toutefois , Madame ^ il paraît que Von 
commence à se lasser de ces gen$ qui dé-r 
clament comme des héros. de la convention : 
ce quUl y a de certain , c^est que cet biviçr 
nous ne verrons pas seulement sur la doubla 
scène des personnages français,.e:t la preuve 
c^est que les deux premières tragédies quiser 
ront représentées sont, au premier théâtre ^ 
ZénobU , par M. Roy ou, auteur do Phocion^ 
et à rOdéon yArtaxerce , par M. Pelayille, 
auteur du FollUtûçire. A Zénobie , succét 
deront Clovis^ par M- Viennet, et le Duc 
de Bourgogne j p2iT M, de Formont; après 
Artiixerce nous aurons à TOdéon le Don, 
Car/o^^ de. Lefebvre ; la pièce est impriméq 
dep^uis une trentaine d'années; on a f^it^ 
dit-on, des changemens ; je doute qu'elle 
réussisse. On parle encore d'un Baudouin y 
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d'un JBruiùsy d'un Pierre - le ' Grand , et 
d'une Maihilde. 

Vous voyez , Madame , que nous sommes 
approvisionnes pour long-tems , et que les 
acteurs manqueront plutôt aux pièces que 
les pièces aux acteurs. 

Vous, savez , Madame , que dans l'affaire 
de la reine d'Angleterre il y a un certain 
^ac ç>ert qui joue un grand rôle ; c'est dans 
ce sac où sont déposées les pièces qui cons- 
tatent les intimes liaisons de la reine avec 
le seigneur Pergami. On dit que nos dames, 
qui se sont beaucoup occupées de ce sac 
çeri^ n'osent plus en porter de cette couleur 
de crainte que leurs maris ne soient tentés 
de s'en emparer et de les déposer au greffe : 
Dieu sait où conduirait l'enquête. ' 



Après la reine d'Angleterre, le person- 
nage qui occupe le plus l'attention publique 
est le fameux pacba de Janina , qui a secoué 
le joug et s'est rendu indépendant de la 
Porte. Si le despotisme se fait homme; à coup 
sûr ce sera sous l'enveloppe d'Ali qu'il se 
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produira dans le monde. Ses trésors, qui re- 
posent dans d^immenses souterrains , et que 
Pon peut comparer à ceux d^Aboulcasem , 
dans les Mille et une nuits ^s^ montent, dit- 
on, à deux cents millions. Cette somme 
énorme est le fruit de ses brigandages, de 
ses rapines et de ses cruautés. Quiconque se 
trouvait dans sa domination, s'il était soup- 
çonné d'être riche , était aussitôt mis sur 
ses tablettes ; ce qui équivalait à un arrêt 
de mort. Il lui est arrivé de faire raser des 
villages entiers afin de s'emparer de ce qui 
s'y trouvait. Il s'entretenait souvent de Bo- 
naparte , parce qu'il avait entendu dire que 
c'était un homme qui entendait admirable- 
ment le despotisme ; on prétend même que 
secrètement il en était jaloux. Il en parlait un 
jour à M. de Poucqueville , et lui demandait 
à quoi lui servait un corps législatif. « A 
faire des lois , répondit M. de Poucqueville. 
— Comment, des lois ! Il y en a donc d'au- 
tres que ses volontés? — Sans doute , et il y 
a même quelques membres de ce corps lé- 
gislatif qui ont osé lui faire entendre la vé- 
rité, et M. de Poucqueville citait les noms 
de M. Laîné et de M. Kaynouàrd. — Et que 
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sont-ils devenus ? — • Us vivent. «*— Ils virent î!! 
C'est là votre Bonaparte l ne m^eh parles^ 
plus. » 

Ali-Pacha est âgé de plus de soixante 
ans; il est tourmenté par la goutte, te qui 
le gène pour monter a cheval. La Porte fait 
contre lui d'immenses préparatifs y et se dtst 
pose à Tattaquer par terre et par mer. Ces 
préparât^ Pinquiétent beaucoup ;* et il pa^ 
rait que cette guerre mettra fin et à sa puis^ 
sance et à ses cruautés. M. i^ 

ODE. 

fj tktre^ 0ho 9*ftr tketê hq^AV êtaus/HtrUfti^ 
•/ soUtit4* fVkA mêUuuMy kom ^ . 

Bk ATTIE-M INSTRBL. 

O mer, comme mon cœur,. gémissante , orageuse ! 
Monts déserts , où s*étena l'ombre humide des nuits ! 
O touchante Phœbé , viei^ mjstérteusé ! 
y 0119 ^dàaf^.wxis à mes enniûs. 

Hélas! dès le printefns j'achève mon année; 
Mom amc e&t assoupie en (jL'amères langueurs ; 
Ma Gouromne de fleurs s*est tout-à-coup fanée 
Sous la main des pâles douleurs. 

Ah i ce n'efint pas en vain qu'aux jours de mon en&iice^ 
Inquiet %t pen&if , je fuyais tous les jeux ; 
Je m'en allais , plongé dans un morne silence ^ 
Et des pleurs tombaient de mes yeux. 
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^ou)C moi plu» de plaisirs , d'illutton? lointaines ï 
Mon cœur, désenchante , frémit d'un vague effroi ; 
Et je n*ai point d'ami qui sopffire de mes peines ^^ 
Et veuille pleurer avee moi ! 

Infidèle Océan , <pie l*on nomme tu pie , ' 
En vain contre tes flots je lutte avec effort : 

Us s'ouvrent ; et ma nef^ aux autans asservie ,' 

Ne saijt plus ou trouver lé port. 

Mais du sein des rochers s'élève un douic murmure!..^» 
Belles Muses , c'est vous , c'est vous , ô mes amours ! 
Peut-^être vos concerts guériront ma blessure ! 
Ah ! prétez-^moi votre secours ! 

O Muses, vos faveurs dotèifent mon }eune âge 
D'une lyre aux sept vpix , harmonieux trésor ! 
On dit qu'on me trouva souvent dans le bocage , 
Endormi sous vos ailes d'or. 

Filles de Jupiter l les rois , les peuples, meurent ; 
La Mort promène aïu loin ses étendards flottant : 
Tout passe , tout s'éteint,... ; >meis vos Ijres demeurent 
Belles des outrages du tems. 

Des siècîes et du monde , avec vous^e m'empare : 
Je vois Rome puisAntc , et son peuple-héros; 
Je vois Smyrne'et rAvcii'gle , et le bouillant Pindare 
Qui soulève ses>vastçs flots. 

Ici , c'est le Pénée , aux séduisantes rives j 
C'est Tibur, Lucrétile , et de rians vallons , 
Et le joyeux Silène, et les Nymphes craintives 
' Prêtant l'oreille à ses chansons. 
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Muses, loTsqu'en mon. sein s'éveiile votre Ûamitie^ 
Rapide conqiiërant de rimmeûse uni-vers , 
Je suis partout^ partout je respire ; et mon ame 
S* égare en mille objets divers. 

Je suis , près du torrent , la ro^e solitaire 
Qui balance sa tige au souffle matinal ; 
Ou le jeune Zéphyr qui vient avec mystère 
Ouvrir le bouton virginal. . 

Aigle au rapide essor, sui* son char magnifique , 
Fixant sur le Soleil un oeil audacieux : 
J'aspire ses rayons.... j et ma voix prophétique 
Dévoile les secrets des Dieux. 

Mais soudain , dieu moi-même , et déguisant ma gloire , 
J'aime , j'aime, ô Sidon , la fille de tes rois : 
Europe avec amour baise mon front d'ivoire , 
Et nous fuyons aux bords crétois. 

Tantôt le lis naissant brille sur mon plumage : 
Beau cygne , je m'élève au milieu des roseaux i 
De mon col argenté l'éblouissante image 
Glisse sur le cristal des eaux. 

Des pêcheurs m'ont ravi loin des yeux de ma mère j 
Peut-être de Vénus j'eusse été les ainoui s ! • 
Maintenant je languis sur cette çnâe étrangère , 
Accablé du poids de mes jours. 

Je ne chanterai pas mes adieux à la vie : ' 
Jusqu'au suprême instant du Ciel abandonné. 
Je rêve le Méandre et la douce patrie , 
Gomme un proscrit infortuné. 

Par F. Durand, de Marseille. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES, 



SEIZIEME l-ETTRE. 



Js TOUS trottT€ bien facfirevse, Miadaiac^ 
ûe ae pas habiter «otre capitiâe; vous n^^^ 
teê tout ail plu« obligée qit^à lire /de tenis i 
•autre les «a^vmites dift6ertatioiis.de aios publir 
xâstefr il la «emadae ; tandis que «kmis autres, 
placés au centre des lumières et -des déda^ 
nations, nous ne po^Tons éeliapper à la 
pk» mincf brociMire de Gorréard , ni à la 
phrase la plus insignifiante sortie de la bou- 
ciie d*un de nos six cents orateurs de trU 
hnne ; nous sommes enfin cj^ués au gouyer<- 
nement représentatif. On ^en mourrait d'en- 
nui sans les ifAïutrections qu« nos libéraux 
organisent après dtner sur les places puUt- 
qn^s y et sans lei ^mes leélèbres que ies 
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journaux nous rapportent tous les matins : 
cela jette au moins un peu de variété dans 
la vie. Mais ce que vous ne croirez peut- 
être pas. Madame, d'une nation' aus^i par- 
lante et dissertante que la nôtre, c'esf que 
nous périssons par Tignorance., et que, de- 
puis six ans que le gouvernement représen- 
tatif, ou pour mieux dire mixte , a été ins- 
tallé parmi nous , il n'est pas encore connu, 
et que tout au monde a été fait pour en dé- 
naturer l'essence. Il est vrai que je m'en dou- 
tais un peu ; mais je repoussais cette pensée 
cdmme téméraire , anti-natiônale , et près- 
;que même comme féodale. Bref, je n^axirais 
•jamais osé dire, tout haut'et tout seul ce qu'il 
m'en semblait; mais voilà qu'un homme 
blanchi dans les affaires vient à nK>n secoulrs, 
et établit sans réplique que nou$ avotis pris 
au rebours le gouvernement représentatif. 
Il démontre enfin , clair comme ie Jour, que, 
nonobstant l'ordonnance du 5 septembre , 
qui a tout régénéré et perfectionné. . eh 
France, nos orateurs sont de grands en- 
£sins, y compris ceux de la gauche a ce qui 
prouverait que depuis 1789 beaucoup d'en* 
tre eux n'ont pas vieilli ; plus heureux que 
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le cheral d6>la Fayette/ dont la jeunesse n^a 
pu survivre à la glorieuse constitution de 
1791. M. de YaublanC) car telle est mon au- 
torité, M. de Vaùblanc commence d'abord 
par examiner si les Français ont Tesprit des 
institutions qu^ils réclament. La révolution , 
et, il faut le dire, la restauration elle-même, 
prouvent le contraire. 

Remarquez d'abord , Madame , que par- 
tout où le gouvernement représentatif est 
établi ailleurs que sur du papier, la nation , 
oonuné le^ chambres, doit être divisée en 
deàx par^ hipn distincts : celui du trôné 
et de ses préro^tivës, et celui de l'oppo- 
sition« Li^zles lettres que Voltaire a écrites 
dan$,sa jeunesse sur l'Angleterre. Sans doute 
elles sont fort superficielles ; eh bien , vous 
y verrez, pourtant qu'il avait observé comme 
fait ce que j'établis . comme principe. En 
France, au contraire., on s'effraie du mot 
parti, et je me rappelle fort bien avoir en- 
tendu , pendant la session; de 1816, M. Laine 
tancer vertement un membre de la droite (i), 
parce qu'il avait parlé des honorables amis 
avec lesquels il votait d'ordinaire. « Cette 

(1) M, Feuillant ' 
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elpresâon , s^éeria' M/La^é^ ddnherait à 
entenâfe qu^îï y a deuœ^ partis dam la cham- 
bre , tandis qu^elle est toute réunie dans un 
seul, qui ne respire que Pai^^r du roi. » 
Ycàlà , Madame , où mène rignoranee poti*^ 
tiqué : à de grosses erreurs luaèiHécsi de 
grands mots« 

La chambre , divisée en deux partis par- 
faitement distiiicts 9 dn ne connaît pas de 
ventre , autrement dit , de centre , f érkable 
fléau de tout gpnvérnemQnt repuésentatif. 
La majorité eàl édatante ; on li^ pas besoia 
de l'aller èfaerchet : elle se proclame d)e- 
miémeé Les ininisttes n^yntpas la peint de la 
&ire pour la défaire emilltô ^ ôt ils refirent 
sans cesse les melmbareà les p)o$ inflmM de 
cette même majorités 

Mais admirea , Madame , nôtre malhettr ; 
alors que les ministres^ ne songeraient pas à 
fformer nn parti àxx cemre , il tmîtrait m^me 
du caractère national ; car Ic% Français^ si 
intrépides sur les chamf^ dô bataille, sont 
pusillanimes daifs le^ assemblées délibérati*- 
ves. Ils s^'empressent dob^ deibrmer un tiers 
parti où, sous cofuleui' âé modération^ ils 
évitent de heurter le péril. Ce parti des 
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iranbhMs lotm» une liasse coMidépabla 
qui j se iNDFtant «kn joar^à la droite, le leo- 
demain à la gauche i lea dépouille altema- 
tivement de kur force» ol rend la majorité, 
qnï àoïtèlt^fia^ , si ëterneUement^o^^^^ 
qu'il edt impossible que la véritable opinion 
publique puisse se grouper autour. Aussi 
tout devient faiblesse, incertitude, et le 
gouvernement s^écroule au milieu de Tin- 
. différence , on en a trop pitié pour lui ac>- 
corder mépris. Exterminez 4u contraire 
ce centre odieux (i) , il n'y aura plus que 
deux partis extrêmes , par conséquent forb : 
placés entre eux deux, les ministres au roi 
seront contraints de se mettre à la tête des 
royalistes ; ils en recevront alors vigueur et 
énergie. D'un autre côté , Tadministration , 
qu'il ne faut pas confondre avec le gouver- 
nement , l'administration sera peuplée de 
royalistes : je vois partout unité d'action et 
de dévouement. 

(iouverner, comme l'obserye avec beau- 
coup de justesse M. de Yaublanc , gouver- 

(i) Il n'y a eu cette session que deux partis dans la cham- 
bre : la droite et la gauche ,• c'est ce qui a sauvé le gouver- 
nement. 
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ner est un art ; et comme dans tous l^s arts 
le succès dépend très-souvent d^une seule 
idée I il n^en est pas là comme des sciences 
qui se composent d^une multitude de détails. 
Malheureusement une idée principale ne 
peut jamais maîtriser les assemblées délibé- 
ratives en France : elles vont toujours se 
perdre dans la minutie des détails. I^a même 
disposition qui rend les Français incapables 
de s'attacher à une idée principale ne leur 
permet pas non plus de choisir des chefs , 
de telle sorte que chaque force demeure iso- 
lée : d'un autre côté , il n'est pas de si mince 
député arrivant de son endroit^ qui ne veuille 
occuper la tribune; et comme il nejs'agit 
pour cela que de savoir lire, nous avons 
plus d'orateurs dans nos chambres que de 
victoires dans nos Almanachs (i). Il résulte 
de ces lectures somnifères qu'il n'y a aucun 
concert entre les députés du même parti : 
on les voit même quelquefois se combattre. 
Tout autrement se passent les choses en 
Angleterre : cinq pu six orateurs prennent 
la parole , soit pour soutenir, soit pour at- 

(i) On a publie dernièrement un Almanach intitule : 
Hiviz Victoires par j ou f\ 
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iaqùer le projet des ministres ; le reste vote 
silencieusement et d^accord. tJn autre avan- 
tage de celte économie de paroles, c'est que 
deux chefs prédominant, les ministres s'a- 
dressent alors a eux pour avoir la pensée 
tout entière de leur parti ; mais où est la 
possibilité d'entrer en communication avec 
cinquante ou soixante orateurs? Où sont 
leurs chefs ? Pourquoi aussi , demande M. de 
Vaublanc,'ne pas adopter lin usage que la 
nature des choses, et peut-être le besoin de 
s'entendre, ont introduit dans la chambre 
dès communes en Angleterre ? Elle se forme 
en comité général pour discuter les lois; 
V orateur qui la préside quitte le fauteuil , 
on ne tient aucun procès-verb9l, on ne prend 
aucune note. Ce n^est qu^un entretien qui 
éclaire la chambre , lui apprend à connaître 
ses membres individuellement et le vœu des 
partis. Là , des objets importans sont discu- 
tés, élaborés plusieurs années de suite avant 
d'être présentés en forme de loi. Cet usage 
fut proposé chez nous en 1792 ; mais if fut 
violemment repoussé f)ar les factieux, qui 
craignaient que par ce moyen si simple la 
droite et le centre ne s'entendissent. 
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. Telle tsS:^ Madame , Tanalfse exacte de k. 
brochure publiée par M. de Vaubkttc, et 
qui a pour titrç : Du Goui^ernement repré-^ 
seniatif en France (i). L'auteur a été mem-' 
bre de nos a3$einblées publiques , préfet et 
ipim&tre ; dans ces diverses positions , il a vu 
juste et loin : aussi j'ose, dire que le petit 
nombre de pages quUl vient: de livrer à la 
méditation des bons esprits les fera plus ré^ 
Qéchir que cent de ces immortels discours 
où M. Royer-*CoUard entrait dans toutes les 
entrailles de la discussion, et feu le petit 
GuiaK>t dans toutes les profondeurs de la 
question. Ici , tout est vrai , positif eL de bon 
sens : c'est enfin le travail d'un homme d'é- 
tat ; et cette brochure , malgré sa brièveté ^ 
fera honneur à M. de Vaublanc, Au reste , 
, on ne saurait trop le répéter : pour gouver- 
ner les honmies , il faut caractère et bon 
sens ; hors de là , on disserte , on fait de l'es- 
prit > des doctrines, en d'autres termes des 
sottises. 

Contraint pendant plusieurs années de 
rendre compte de l'éternel parlage des 

(i) A Paris', chez le Norinant, rue de Seine, n** 8; eé 
chez Pillet aîné. 
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meml^refrde h chambre des députés» )^ai 
réfléchi de bien meilleure heure que je ne 
Taurais fait &ur le gouvernement mixte que 
n^us appelons représentuti/ ; et j^ai été ef-* 
frayé de, tout ce qui nous manquait , à part 
le caractère ^ pour jouir de cette sorte de 
gouverneiMnt dans toute sa plénitude ; la 
révolution , «elon mçA i Ta dévoré pour long» 
teuis. £<i effet, que nous a-t-elle I^ssé? 
Qudques nom^ illustres qui tombent tous 
les jo'uiTs, vaincus par la misère.. Il n'en, a 
pas été de même cheat nos voisins : la révo- 
lution anglaise /en faisant monter un Stuart 
sur< récba£iud , n'a pa» détruit Varistocratie ^ 
source vitale du gduvqrnément mixte. La 
chambre des pairs a survécu ; et au retour 
de Charles II , elle s'est retrouvée riche et 
puissante. La révolutioti anglaise , enfin , n^a 
p» détrôné Dieu , ruiné de fond en comble 
U dlergé ^ anéanti les^^orporation^^ ni divisé 
al infiéi les propriétés. £n France, au cosi* 
traire , tous les genres de désastres ont été 
;Kcômplis, et il n'est plus resté qiiie ruines 
qu'il faut rassembler en toute bâte , si nous 
vqulons posséder le. gouvernement mixte 
avec tous ses avantages. Après une œuvre 
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aussi pénible pour Torgueil de la perfecti** 
bilité française , Dieu nous enverra peut-être 
tout ce qui nous manquera encore ; je le sou- 
haite. En attendant, il faut nous consoler en 
pensant que les Anglais , si libres aujour-» 
d'hui , ont vu leur grandeur commencer sous 
Gromvrel, qui n^était guère plus libéral qu^un 
membre de la gauche sûr de «on fait ; que , 
sous le règne despotique d'Elisabeth ^ les 
destinées anglaises ont fait Penvie de TEu- 
rope entière. Enfin , nous autres , si indé- 
pendons au dix-neuvième siècle, n^avons- 
nous pas obéi, sans sourciller, au tyran 
Louis Xiy ? et vive Dieu ! les choses n'en 
allaient pas plus mal. Saint-Prosper. 

LE CHATEAU DE BORGIA. 

Je vous ai promis , Madame , de vous ra- 
conter des effets merveilleux et terribles 
d^une imagination trop ardente , et j^entre 
sur-le-champ en matière. Toutefois rappe- 
lez-vous bien , ainsi que je vous Taidit dans 
ma première Lettre , que ce n'est point ici 
un conte fait à plaisir ; le dénouement , je 
le sais , paraît incroyable , mais c*est un/ail; 
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et ce fait m'a été attesté par des gens dignes 
de foL : . 

Deux jeunes artistes, unis dès TaifajQice 
par Tamitié la plus tendre, parcouraient 
ritàlie pou j(\sUmtr aire ^ Pun en iqpalité de 
peintre «.îst Paintre comme amant passionné 
de là poésie. .Un jour ils sMtaient arrêtât 
dans la chaumière d^un paysan , dans les 
Apennins : après avoir pris quelques çaf- 
fraichisseftiens, ils. allaient se remettre en 
route,. lorsque Valentin (c'e$t ainsi que je 
nommerai le poète ) s'avisa de demander 
s'ilny atait rien dans les environs qui fûjt 
digne .de.l'attentibn.des voyageurs. «.Mfes- 
s^igneurs , répondit lé paysan , vous ne trou- 
verez dajls ces jcodtréïs: que des bois , des 
rochers et des .précipices i tels'quie vous en 
ayez yus en vivant »ici. Excepté .quelques 
cabanes de bergers*, je ne sache ^quUl y 
ait, à trois milles: à la ronde /d'avitre édir 
fite que le château dW signor Borgia., ~. 
Borgia ! le château 4e Borgia? s'écria Ya- 
lentin avec joie. Ah! mon ami , je ne quitte 
pas ce pays sans avoir vu le château de Bor- 
gia ; ce nom fameux- dans rhiâtoirë d'Italie 
réveille une foule de souvenirs. De quel 
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»4i 
cMé le ^^rKm^tef(mstnm$f — Il tst imposai-' 
ble que vous y alliez sans guide; nkiis «i 
voy« «soutes, WMi Ats AtitoâUi vous y cbn- 

YalentinacceptaJà pro^^sittoti ftyôc^^èté. 
Am»fe -de fa^ «t de 4^o^fi«EiuK de chasse , 
«t âoeompagnes dlu )eune Antonio» ils se 
nitremt en Mni«est>f^k-ctiâihpt dprèà ai^ir 
mairc^hë pendant dewx Iie«u:ei$ à trai^reiis ^ea 
«iieunns^époo^raitui^Ik ,^{ts «Mir^reM efyftÏÉ 
^ i««i0iiit «diftteaii éidsipsiùrBçrgià. l\ était 
skoé am milieu4le& 60 î^ ; léa qnvirMir éliiettt 
Sncttlties et saorsiges. Le ch&teaHi h»i-^nie 
tairait oinasp^cf' hideux -vil était m iririnDs^i 
ffeuleofeAtwie partie; déif'aik (à^noite parpie^ 
«alk reiicora habitabiei i Aipràs avoir franchi 
on ptairt4e|iri6 k moià^: poipri de ir<iu$)U^^ 
ite entrèrent da^aa unt^cèMQ^acieu^e ; rem- 
pfi€ de-^omlbres ; dctns ui;i coin , ik rirent 
une espèce de jardin où croil^afleM quelques 
planter pota^'èr,^ ,^ns'4ôlttè pour i$ sub* 
9i6tance du coaci€rge4e cet an^qc^e câaook*. 

Ce comcierge neitanla pas à p^i'aitre ; c*é- 
tait un grand htMiwne aee^ 4>mfii paî* 1se$ 
rayons du «oleil ; ^on vieage 'décharné porr 
tait pkitôtl -empreinte dn malheur que celle 
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it lanîsère. Maigre son air sérèrs^i^areçut 
assez civilement nos deux artistes ^viciyagetirB, 
et }ei»r a^œnda sans la moindre difficuité la 
permiflsîcmd« visiter le château )tts<q^4âtis 
ses moindres détails. Il foUait être vraimeitt 
comme Yaleiriiia^ so«s Peutboasiasme ««^ 
gique d'un nom faMeni daùs-rhistoir^, p<mt 
se livrer aeiileflEieDt une demî«hfeure à une 
scmfcbMtfi visite , et pour avoir la patience 
d'interroger des Tuînes qui ne tépoiÊiiietit 
pas à battante de rinvésC^;ate«r. 

Bohert ( c'était ie nom. du peîntm^ , qui 
ne suivait son ami ique par ooil9|ilaisanoe> 
lot araiit/déJQjEaât piusienvs fois l'oboeifration 
que le solôil jadlait diapatriAtre , et qu^l y an^ 
saiit Érop de «danger à parcourir ide nttja 1% 
chemin afirenxiqui canduisast* à ia «ttbtallé 
eu tlsava^ient laissé leur voiture. <]:^AlaâlttlMfiil 
IWis de >leur «guide ; mais Valenlia , qnâ^nè 
^AOuLaot pasiquiftter le château sans -en aVoUr 
«vasitéiaipartie haiûtablje , ipropdsa à Robert 
denenrroyer leur guide ^ et de 4lemaB4têr at 
iconciei^e l'hospitaèité pour «une nuit. Ce 
proyet n'était pas rtrop du<goût de 'Ro4>ert', 
«mais iiabfftué à céder aux moindres d^isks 
4e son ami ^ il finit par «e .Kndce : Antonio 
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fut re&ypyë et invité à\vemr les reprendre 
le lendemain dans la matinée. 

Ils. allèrent donc troirver le concierge ^ et 
lui firent leur demande, ne s^imaj^inraiit pa($ 
qu'elle . put soùf&ir la moindre diflioalté ; 
maïs ils forent bien surpris^ lorsque le con« 
cierge , après avoir gardé quelque tems; le 
silence, et le^ ayant tour- à-tour examinés 
avec un regard perçant , leur déclara enfin 
qqUl ne' consentirait à leur donner un gîte 
dans le châieau.qu'à conditioti qu'ils^ lui lî<* 
vrer^ent leurs armes. )ùsqu'àù' momeat de 
leur déport. Les deux amis se regardèrent^; 
4;6tte proposition lûar inspirait un effroi in- 
iy3^lQntaire. Ils hésiAaient à se liVrer sans 
^litoft à la lîiÊrci d'un*hoi9ni€i dont la haute 
6tdt<ire : et Piîr iàrouche leur inspiraient 
^K^juste méfiance ; cependant il n'était plus 
tenlis 4^- s'en dédire : leur guide était déjà 
•bien loin, il comnkençait à faire nuit, ils 
i|e pouvaient s'engager seuls, à travers mille 
précipices , dah&ur\e route ou ils risquaient 
de périr ou de. s'égarer; le plus, sûr était 
encoï^e. de rester. Ils remirent donc leurs 
fusils et leurs couteaux de chasse au ,con«- 
cierge qi|i , les ayant enfermés jdans une aiv 
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XCiàife ^ leur dit d'ua ton froid : « Je vous 
les rendrai demain. » 

Ensuite il les conduisit dans la chambre 
qu^il leur destinait ; c^était une grande pièce 
froide-et humide , et qui ne paraissait pas 
avoir été habitée. depuis plusieurs siècles^* 
Après avoir déposé une lampe allumée sur 
la cheminée ) le concierge leur souhaita une 
bonne nuit , se retira , et les enferma à dou^ 
ble tour. Prévenus contre lui comme ils l'é- 
taient déjà V cette précaution: ne pouvait 
qu'ajouter aux soupçons de nos feunes ar^ 
listes; ils côiûmençaient à se croire dans 
un coupe-gorge, dans un repaire de bri- 
gands dont le concierge était le chef. Ce- 
pendant après s'être mutuellement bommu^ 
nique leurs craintes , ils réfléchirent qu'el-^ 
les pouvaient bien être chimériques , et que 
le coùCierge > ce qui était le plus probable ^ 
ne les avait désarmés que pour sa propre 
sûreté. Ils finirent par adopter cette idée ; 
et comme ils étaient fatigués ; ils examinè- 
rent le lit où ils devaient se coucher ; mais 
il était si vieux, si mal-propre» si dégoûtant , 
que malgré leur lassitude ils ne purent se 
décider à en faire usage. It y avait une pro- 
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vision de bois. dans le coin de la cheminée; 
ils allumèrent un grand £èu, se mirent cha- 
cun dan&un TÎeux figiuteuil , et résolurent de 
passer ainsi la nuit. 

; Tout-à-coup Valentîn fit un cri de Joie. 
(( Quel bonheur! dit-il à Robert étottné^ 
notre vieux Cerbère nous croit sans armes ^ 
il.n^a pas pensé à mes deux pistolets que 
j^avais mis à tout hasard dans la poche de 
ma redingote ; ils sont exceUens, chargés à 
balle , bien amorcés , regarde. Ainsi nous 
pouvons être tranquilles ; s^il vient quelque 
brigand , il trouvera h qui parler. •*- Ost 
trèsrbien , dit Robert en bâillant ; dormon& 
— Il ne serait pas prudent de dormir tous 
les deux en même tems ; mais puisque tu 
n'y peux plus tenir, je vais veiller le plus 
long-tems que je pourrai ; mais je t^avertîs 
que si le sommeil me gagne , je t^éveillerai> 
et tu feras sçntinelle à ton tour pendant que 
jç dormirai. » Ce point convenu , Robert ne 
tarda pas à s'endormir. Quant à Yalentin, 
dont rimagination ardente n'était jamais oi- 
sjve, il se livra sans réserve.aax réftextons 
lugubres et mélancoliques que lui inspirai eut 
naturellement leprofond^ilence qui r^nait 
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autour de Itii et lé lieu où il se trouvait! 
Un vieux château danâ les Apennins lui 
rappela les Myitères d'Udotphe I il repassa 
dans s'on esprit toutes les terreurs qu^Anne 
Radcliffé lui avait fait éprouver. Puis lé nom 
A^^Botgia lui retraça tous les <irinies de ce 
César qui de sa propre maiA avait égorgé 
le ministre de ses cruautés. Pendant (|ue 
Phistoire e-t le roman occupaient aîinsi son 
esprit et le remplissaient de terreurs invo- 
lontaires ^ il lui isembla tout-à-troup que là 
cheminée reculait devant lui. Surpris, il 
regarde attentivement , et bientôt il n'en 
peut plus douter. La cheminée et le mur 
dans lequel elle est sMloignent lentement ^ 
semblables à ces figures lumineuses que la 
fantasmagorie éloigne aux yeux des specla^ 
teurs ; qui bientôt ne sont plus qu^un point , 
et finissent par disparaître efitièt^èmcot. 
• Au lieu de ta chambre mal-propre où il 
était , Valentin se trouve à l'entrée d'une 
salle immense, éclairée par des mîlL'ers dn 
bougies^, de lustres magnifiques et de giran- 
doles. Une vaste table est préparée pour un 
festin somptueux ; îl y voit briller tout ce 
que le luxe a de plus raffiné. Deux portes 
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latérales s^ouvrent , et de chaque côté il voit 
entrer une foule de princes , de cardinaux^ 
revêtus de la pourpre , et plusieurs dames 
dans la toilette la plus recherchée et la plus 
éblpuissânte. Tout ce monde se rangé en 
silence , et sur deux files ; on semble atten- 
dre quelqu^un d^un rang encore plus élevé. 
En effet, un personnage d^une haute stature ' 
s^avance par la porte du milieu ; il est éga- 
lement revêtu de la pourpre romaine , et la 
triple couronne brille sur sa tête. Mais quel 
est rétonnement de Yalentin en reconnais- 
sant dans ce personnage couronné le vieux 
concierge du château ! Cest lui , c'est bien 
lui ; il n^en peut douter. A son entrée , le 
bruit éclatant des timbales et deis trompettes 
se fait entendre , et les voûtes retentissent 
long-temâi des cris inille fois répétés : P'ive 
Borgia! çwe le i^ertueux Borgia! Celui-ci 
salue d^un air de dédain à droite et à gau-^ 
che , et sans s'arrêter il traverse cette foule 
de courtisans f et s'avance vers Yalentin, 
qui se lève à son approche , et le regarde 
d'un air d'étonnement et d'eCFroi* « Jeune 
étranger, lui dit Borgia en le prenant par 
la main et le conduisant au milieu de Tas- 
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semblée, je lis dans ton ame; j'y vais Pé- 
tonnement que produit Tapparition d'un 
homme que tu crois mort depuis des siè- 
cles, e^ l'horreur que t'inspire le souvenir 
de ses crimes. Oui, Borgia fut coupable 
et l'étemelle justice le condamne à vivre et 
mourir tous les jours ; mais si je fus crimi- 
nel , furent-ils innocens tous ces vils courtî-^ 
sans que tu vois , et qui par leurs conseils . 
et leurs flatteries ont corrompu mon cœur, 
et augmenté le penchant que j'avais pour 
faire le mal? Regarde-les attentivement, tu 
vas les voir dans leur affreuse nudité. » 

Valentin, stupéfait, rfavait pas la force 
d'ouvrir la bouche. Borgia fit un signe , et 
l'imagination peut à peine concevoir le spcc* 
tacle épouvantable qui s'offrit aux yeiixdu 
jeune poète. D-'abord tous les vêlemens des 
courtisans disparurent comme par enchan-- 
tement^ il les vit nus; leur peau devint, 
sensiblement pâle et livide , puis elle se dé-» 
tacha par lambeaux avec leur chair, et bien^ 
tôt cette assemblée, Yiaguère si brillante,^ 
n'offrit plus aux regards épouvantés de Va- 
lentin qu'une collection d^ hideux squelet- 
^s animés , dont les mouvemens faisaient 
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un cliquetis effrayant et impossible à dé- 
crire. Borgia seul avait conservé son pre- 
mier état. « Les vois-tu ? dit-il à Valentin ; 
cette métamorphose leur cause des douleurs 
inexprimables; elle se renouvellera pendant 
des siècles , jùsqu^à ce quUl se trouve quel- 
qu'un qui répande mon sangi Mais coibme 
)e jouis de leurs tourmens , j^ai bien soin de 
désarmer le peu de personnes qui de tcms 
à autre viennent passçr la nuit dans ce chi^ 
teau. » 

Ces derniers mots augmentèrent Thor- 
reur de Valentin; il lui sembla que le ciel 
lui commandait de purger la terre du féroce 
Borgia ; il ne put résister au déair de déli- 
vrer ses complices en l'immolant lui-âiéme. 
Il met, sans faire de bruit, la main dans la 
poche de sa redingote , arme un de ses pis- 
tolets ; puis glissant sa main doucement et 
avec précaution entre sa redingote et son 
gilet, il passe Parme insensiblen^ent sous 
5on bras gauche ; et sentant que le bout de 
son pistole.t touchait le flanc de Borgia , 
il lâche la détente , et le coup part. Au bruit 
de Texplpsion, Borgia , les hideux squelet- 
tes^ la salle magnifique , tout disparaît ; Ya- 
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lenlin se rçtroure devant la ciieininée , qui 
e.st revenue à sa place^ Il croit avoir rêvé ; 
mais non , il tient encore son pistolet à la 
main , çt Todeur de la poudre le suffoque. 
Sqrpria t il s'élance de son fauteuil , regarde 
autour de lui ; mais, ô spectacle de douleur 
et d^eflroi! il a fait sauter la cervelle de son 
ami , de son cher Robert! Tout ce qu'il a 
vu n^était qu^un jeu de son imagination ; soti 
malheur seul est une réalité f 

Le. malheureux Yalentin ^ après avoir langui 
pendant plus de six mois dans tes cachots y 
a enfin été absous et rendu à sa famille dé- 
solée ; mais en recouvrant sa liberté , il a 
perdu sa raison : il a toujours devant les 
yeux le curps sang^lant de son ami ; il ne 
cesse de faire des imprécations contre Bor** 
gia. On Ta confié aux soins d^un de nos plus 
habiles médecins ; jusquUci rien ne £aiit en-> 
core espérer sa guérison. G. 1. R« 

Z!" Angleterre en 1688 et la Frcmce en 1820. 
par M. L. de S. Brochure in*8^ — A Pé- 
ris , chez Pillet aîné , rue Christine , n^ 5. 

Vous le save^ y Madame > nos &meux pur 
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bilicistes ùc noiis parlent • qu^âvec la ptus 
haute admiration de TAngleterre; ils ont 
toujours leur lunette braquée sur cette, île 
qui, s-il faut les en croire , est là terre clas- 
sique de la liberté. Tant qu'ils se sont bor- 
nés à vouloir transplanter ici leurs coutumes 
parlementaires, tant qu'ils se sont bornés à. 
donner , à Tinstar des chambres haute et. 
basse de l'Angleterre, le titre à^hpnorablè 
aux.députés et de noble aux pairs , on a pu 
se borner à rire de cette puérile imitation ;- 
mais ils ne s^en sont pas tenus là : ils ont 
voulu aller plus loin, ils ont insinué que la 
France ne serait libre et heureuse que lors- 
qu'elle aurait fait sa révolution à Tinstar de 
la révolution d'Angleterre en 1688, c'est-a- 
dire que lorsque la race des Bourbons serait 
expulsée , comme le fut celle des Stuarts: 
C'est pour répondre à de pareilles insinua- 
tions que M. le chevalier de S. a composé 
la brochure dont il est ici question ; cet ou- 
vrage est d'un homme judicieux, instruit , 
et qui connaît à fond les questions dont H 
s'occupe : il fait voir la différence qu'il y a 
^nlre la position de l'Angleterre en .1G88 et 
celle de la France en 1820. C'est dans les 
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faits mêsfiesqu^il puisesesipreùves; ce^onf^' 
Jà.dcs.'{ircQY«a âans répliqué ^ car .je vous Tai 
déjà dit , . Majdâmè v ii . n ^ ^ ^^^° dleatétë 
comme les faits.. Gepeadàht M. de ! S. reut 
bien se placer dans cette effroyable hypo^ 
tbèse^ueirlorsque la maison de Bourbon fut 
replacée survie trône de France >en i8i4 t il 
se forma entre lesmeurtciers de Louis XVI; 
le^r^ complices et leurs adeptes /un pacte 
$^cret{dont /le but. faibliemeirit déguisé était 
ujie seconde elpulsîion dexette famille et le 
retablissement.de cette république qui a^it 
servi de jouet ^ JBonaparte. Qu'en résulte- 
rait-ril ? . les réyplutionnaires seront^iJs à 
même de pouvoir :faire agir une arme aussi 
puissante que celle.qui vint s'offrir naturel- 
lement auifWigbs ? JPour .oser demander un 
bill de limitation, uïï bill à^exelusion^ où 
est cette différence de cultes, ce fanatisme 
religieux qui , au nom duxiel mémo, brise 
tous les liens de la nature et.foule aux pieds 
toutes les Ipis faqmaineaP.Le duc d'York, . 
déclaré papiste ^ pouvait être frappé d'ana* 
ihéme ^par le/» anglicans alarmés pourla re*f_ 
ligion dominante ; mais qu'importe., dans 
ce siècle, la' croyance d'un prince à des 
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hmnmes qui (ont profession d^ncrédulitét 
• Mais M. le chevalijer de S« veut bien ne 
pas s'arrêter à ces objections y et pousser la 
supposition aussi loin qu'elle peut 'aller ; il 
admet qu'un nouyeau maître s^est assis sur 
le trône. Que lui denianderez*Tous?sVcrie^ 
t-il. Est-il un de ces droits sîfustement van- 
tés, que ne reconnaisse , que ne vous assure 
i jamais , la charte qui vous a été librement 
donnée par un Bourbon ? Avez*v6ûs un t<BU 
légitime à foriner qui ne sqit dé)à prévienu 
par cette charte tutélaire ? Et qaand c'est u» 
prince né au milieu de vousy quand c'est le 
iils des rois de vos pères ^ qui vous a Isiît 
tous ces biens , vous les rejèteriez pour al- 
ler les mendier d'une main étrangère? 

Et vous vous dites Français! Ah! si vous 
Fêtes, comment pouvez^vous, sans, frémir 
d'une* généreuse indignation, envisager le 
jour où vous cesseriez de voir sur le trône 
de Glovis d'autres princes que des rejetons 
de ce^te famille si anciennement, si éminem^ 
ment« française , que , par. on privilège uni* 
que , elle jouit de l'honneur insigne de s^ap- 
peler Ja maison de France ? 

Je vous engage , Madame , à lire cette pe- 
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tite brochure ; elleestd^ijiniioiniiie qui coif^ 
naît à fond Thistoire d'Angleterre et This- 
toire de ûotre révolution. 

PROMENADE 

. AU CIMETIÈRE BU P, LACHAISE. 

On a dit que 

. • , • ■ •• 

L'ennui naquit un jiour de funifocmité» 

Aussi TOyez connue nous passons rapide- 
ment du subitmé au ridicule , du repos à l's^ 
gitatibn. Jadis on eût été effrayé de ces symp-^ 
tôtnes exf raordinîaires ; de nos jours rien 
n'est plus naturel : nos yeux s'habituent h 
ces cbahgemens singuliers comme nos corps 
se font au passage du chaud au froid. Nous 
nous occupons peu de l'avenir : le présent 
est à nous, et noiis cherchons à le sauver de 
Umonotome. 

Ce préambule était indispensable * Ma- 
dame, pour justifier cet article dont le titre 
dort vous sembler bien noir. J'ai pensé que 
pour le rendre supportable je devais m'ap- 
puyer sur de bonnes autorités; et vous ne 
récuserez' pas sans doute celles que je viens 
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de von» présenter : le goût et ta bizarrerie 
du siècle. 

Dimanche dernier, en m^acheminant vers 
le cimetière du P. Lachaise^ le tems était 
magnifique; et quoique le trajet m^eùt yn 
peu fatigué , je n'hésitai pas un moment à 
pénétrer dans ce champ du repos. En en- 
trant, le génie eut mon premier hommage^ 
et je dirigeai mes pas vers le tombeau de De- , 
lille. A la vue de cette humble sépulture , 
mon cœur fut brisé ; et me prosternant de- 
vant Turne funéraire du chantre des Jar-^ 
dinsj j'ai pleuré délicieusement. Je dis dé- 
licieusement*; car en effet rien n^élève plus 
Famé , ne la remue plus agréablement que 
Faspect du tombeau d'un grand homme : les 
pleurs qui coulent alors deis yeut sont des 
pleurs dé saiis£atction. Dans la vivacité de 
mon émotion , j'ai adressé au Virgile fran- 
çais les vers suivans : 

Celui qui dort ici connut peu de livaitt ? 
De la nature interprète fidèle , 

Oelille , etk ses Brillans tableaux, 
Fut magnifique et varié comme eUél 

En face des cendres de Delille sont dé* 
posées celles dé Grétry ; et vingt pas plus. 
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loin reposent celles de MéhitI, 3i l^on passe 
derrière le tombeau de Delillq, on trouve 
dans la même enceinte un monument trèst 
simple ) élevé à la mémoire d^un écrivain 
aimable , dont la nGiuse n^a pas toujours été 
chaste , il est vrai ; mais qui par la yiyacité 
et les agrémens de son style s'est acquis une 
grande célébrité : je veux parler du çhevar 
lier de Boufïlers. On lit sur son tombeau : 

L'honneur des chevaliers, h fleur des troubadours. 

£t plus haut, ces paroles de Boufflers lui- 
même : 

Mes amis , figurez-vous que je dors. 

En général , ces sortes d'inscriptions frapr 
pent plus que la ppmpe des vers ou que le 
fatras de Térudition. 

Je me suis arraché à ces illustres morts « 
et j'ai visité successivement. les lieux où sont 
ensevelis d'autres Français célèbres : Mo- 
lière , La Fontaine , Massénà ; le faste et la 
richesse ont présidé à l'érection du tombeau 
du vainqueur de Sowarow. C'est un obélis- 
que de marbre blanc de quarante pieds d'é- 
lévation à peu près , et dont les bas-reliei^ 
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n^résentent des trophées d^armes ; du reste 
aucun nom* n^y est grave : seulement on à 
reproduit avec assez de bonheur les traits 
du guerrier sur la face du monument qui re- 
garde Paris. Ainsi les anciens plaçaient à 
rentrée de leurs villes la tombe des héros. 

Les monuméns consacrés à Molière et à 
La Fotitaine sont d^un style convenable : une 
seule chose m'a choqué dans cet hommage 
rendu à deux beaux génies, c^est de les voir 
honorés dans une langue qui n^était pas la 
leur; mais qu^y faire? Nx)us avons une Aca- 
démie des inscriptions ; il faut bien qu'elle 
donne de tems en tems quelque signe de vie. 

Fatigué par la chaleur du jour et plus en- 
core peut-être par les émotions que me cau- 
saient les tableaux que j'avais sous les yeux, 
je m'éloignais à pas lents , lorsqu'un jeune 
homme V la pâleur sur le front, s'échappe 
tout-à-coup de derrière le cercueil d'un en- 
fant , et disparaît bientôt à travers les tom- 
bes et les cyprès. Poussé par la curiosité , je 
m'approche du lieu que vient de quitter cet 
infortuné ; j'écarte quelques branches de l'ar- 
bre funèbre, et soudain les vers suivans, 
écrits sur une feuille de papier attachée au 
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cciTCueil, vieoneiit s^offrir à moi,, comme 
pour me dQllr^^: rexpUcation d^ooe douleur 
^ui mUptéressait vivement : 

A mon inconsolable épouse, sur la mort de notre Eugénie. 

Sèche tes pleurs , 6 tndn aimable amie !* 
. De te» regrets suspeiub enfin le cpurs.M* 
Yeux-tu dans les chagrins consumer tes l^aux j|ouss?..,. 
Rien ne peut-il te faire aimer la vie ? 
O ma Zelmis , rends la paix )à toti cœur ; 

Bannis la tristesse mortelle ! 
Dieu ne veut pas d'excès dans la>douleur : 
La vertu seule a droit d'être étemelle. 
Tes maux sont grands ; mais pour les adoucir ' 
Le ciel te laisse un fils, un ëpoux qui t'adore.... 
O ma Zelmis , pourquoi yeux-tu mourir , 
Quand tu peux être heureuse encore? 
Ce n'est pas qu'insensible k tes malheurs cuisans 
J'exige de ton ame un entier sacrifice; 
Pourrais-)^ t'imposer cet horrible suppHce , 
Quand moi-méipe , accablé du coup que tu -ressoDS, 

Je fais des efforts impuissans 
Four essuyer les pleui*s qui baignent mon visage 7... . 
' Pleurons, mais en chrétien. De Job triste et soumfs 
Ayons la foi ; ^il se peut , le courage. 

Conune nous ) privé de ses fils ^ 
Il les pleura ; mais en héros , en sage. * 

Tant de maux Tëbranlèrent peu ; 
n bàiit le Seigneur et ses ordres sévères.... 
O.ma Zelmis , voilà le modèle des pères : * 
Job aima ses enfans , mais bien moins que son Diqu. . 
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Xa. lecture de ces vers dîcték par la douleur 
paternelle fit sur mon cœur une impressiott 
profonde.... Hélas! et moi aussi j'ai- pérdtl 
une fille chérie!.... 

Enfin , après deux heures de sensations 
tour-à-tour pénibles et douces « je me suis 
retiré , Pâme pleine d^une religieuse mélan- 
colie , et en me promettant de revenir sou- 
vent dans ce dernier asile de Thomioie pour 
y recueillir des pensées fortes et généreuses. 

ESTRÉES BÉARNÉSES. 

ÈW TA l'an 1820 (l). 

Vous étonnerez- vous, Madame, de l'en- 
voi que je vous fais? c'est un recueil de poé- 
sies béarnaises, dont quelques-unes rap- 
pellent la naïveté de ces vieux troubadours 
qui prirent naissance , comme vous sa- 
vez , dans les provinces méridionales de la 
France, et se répandirent de là dans toutes 
les cours de l'Europe. Leur ancien langage 
s'est peut-être un peu corrompu. Un savant 
de rinstitut a démontré qu'il ne s'était con- 
servé que dans la province du Languedoc, 

(1} A Pau ^ de rimprimerie de Yignancour. 
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qui fut le vérjitable berceau de ces aim 
chanteurs. Il me serait peut-être aussi 
de prouver que la province du Béari 
pute cet honneur avec avantage. Mais 
quoi faire étalage d^érudition au suj 
quelques romances? Je me contente de \pus 
Içs envoyer; et si vous les trouvez jolies, 
les Béarnais à qui je ferai connaître votre 
suffrage , se tiendront pour vainqueurs dans 
cette dispute. 

Toutefois il est bon que vous sachiez que 
ces chansons véritablement populaires, et 
transmises par une tradition fort ancienne 
aux habitans actuels du Béarn, sont chan- 
tées avec la même expression et le même 
charme par la noble châtelaine et la pas-* 
tourelle des montagnes. U en est une sur- 
tout^ qui a acquis ce privilège à un degré 
particulier. Elle est comme le chant natio- 
nal des Béarnais , quoiqu'elle n'exprime que 
des sentimens tendres. Lavigne lui a donné 
de la célébrité depuis qu'il Ta chantée avec 
tant de succès sur plusieurs théâtres. C'est 
celle qui commence par ce couplet : 

La haut sur la mountagite , û pastou » 

Malhurous, 

ai 
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Sëgot aft pè d'û liafi , Bdgat de ploQi, 
Sottoyahe ai» QBiii]^i9iii«a de«« amout. 

dont voici la tradoctiim : 

JLà haut sur la montagne ui| pasteur QiaQieureiuc f 
Assis an pied d^an hêtre ^ noyë de pleurs , 
Songmil au changeilient do ae$ aiionrs. 

Toute cette romance^espire une mélancolie 
touchante : la poësie a un charme de naï- 
veté quMl serait impossible de faire pas^er^ 
dans notre langue française , et qui rappelle 
le ton délicat et amoureux dés idylles des 
anciens. 

Je m^étais proposé dé vous envoyer une 
imitation de quelques romance^^ de ce petit 
recueil; mais je me suis aperça que la sim- 
plicité originale qui en fait. le mérife dispa- 
rait entièrement dans les vers français, même 
dans ceux qui ne seraient qu^une tî'aduction 
littérale. Vous pourrez vous en Convaincre 
par la comparaison dés stâncéS françaises 
que je joins à ma lettre , avec la petite ro- 
mance béarnaise dont elles sont une imita-, 
tion^ mais dont elles sont loin dé repro- 
duire là grâce et la naïveté. 

Sur les bords d'une onde claire , 
Un berger , noyé de pleurs , 
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Siûvait sa^î^one bergère 
Tout enr chstiatant ses douleurs. 

Pèur^aoi tik rire 9 tigreste , 
De mes souhaits , de mes cris 7 . 
Quand paiehi5-(a ma tendrè^^T 
Qtend fiitii^M M méprii t 

La bergère fie fàsoute , 
iUe'saataieeii râmt; ' 
Vais tiNtt'^jb^coitf' sur sa loole 
Elle troniFf o^ lie|^ g^iss£^^ 

SonammisapréBipite'). . 
Elle s» lève â ifiqitk^y. 

Mais sans essajer I4 fuite 

Une épine est dans son pied. ' 

Le. berger tomb^ auprès délie ^ 
£t sur lé tendre gazon 
Tire Tépine caneilé 
Qnr lAesse Mm pM i 



Pbor ie p:i jer il Pembra&se ; 

S'te firsl l0ttéKflf#lll 

Qh elle «pe in* p4ni#d^|^<y«.«.^ 
n lut pa j4 douhl^tn^. 

Voilà, MadbfM'^fMié ûe» Hmmmmsi dbftt 
les bei^f^d«$ l^pénéffe-^gaijrfrflt leur» pdti^ 
siUes chaiiiiiière^,«lqu'ofile«reiit«ii()ckm^ 
fer ao lidut de& moiitagfies^ t!etrt«fi'(50tt4tfbatit 
leurs troupeaux. Elle est charmante èMis ht 
langue ori^nale ; ^Ue est sans mérite &tns la 
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traduction. Toutefois on peut y voir encore 
qu^un peuple entier qui exprime dans ses 
chants des idées aussi simples, et qui prend 
goût à des récits aussi naïfs , est un peuple 
privilégié, et quUl justifie en quelque sorte 
les portraits charmans que quelques poètes 
se sont amusé à faire des bergers et de leurs 
jeux champêtres ; portraits qu'on a quelque- 
fois accusés de n'être point fidèles à la na- 
ture. Vous aurez le plaisir de faire vous- 
même cette observation lorsque vous visi*- 
terezles Pyrénées, si toutefois vous n'avez 
pas renoncé au projet que vous avez formé 
depuis long-tems de parcourir cette pre- 
mière patrie de notre Henri. 

Au surplus, pour rev«nîr à notre recueil 
de poésies, outre les romances béa;rnaises, 
vous y trouverez des anecdotes envers, des 
fables, des récits champêtres et une foule 
de petites pièces qui portent toutes ce carac- 
tère piquant qu'on a. y^ineçieXit' essayé d'i- 
miter dans les pièces françaises, où l'on m^£ 
en jeu les Gascons. Je cite celte espèce d'é- 
pigramme d'un paysan au sujet d'qn ricjite 
seigneur. 

Dn seigneur jadis se vanUit 
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tjae par la porte ou la fenêtre 
Nul: voleur xhez lui.n*^trèrait. 
Un ps^sap qui récputait : . 
« Comment, dit-il, fera le maître? » 

Je pourrais citer encore le traît de ce con- 
seiller au parlement de Pau, qui se vantait 
d^^voir rendu un jugement qui surprendrait 
le monde. Il est donc juste apparemment^ 
dit Pépigramme. Enfin /Madame, lisez les 
pièces où l'on a mis en vers quelques bons 
mots de Henri IV, et Porigîne du mot ventre 
saint-gris qu'on met si souvent dans sa bou- 
che. Ce nom de HenrilP^est souvent invo- 
que, et il devait. rëfre dans lé recueil des 
poésies béarnaises. On lit avec attendrisse- 
ment rinscripIpR faite pour là maisonnette 
{la maïsonette) où fut nourri ce bon roi. 
« Giette maison ayant été mise en vente , dit 
l'éditeur, par suite d'arrangemens de fa- 
mille, deux des petits -fils de Lassansàa, 
nourricier de Henri IV, qui servent aujour- 
d'hui dans la garde royale, ont fait toutes 
sortes de sacrifices pour conserver cette pro- 
priété , quoiqu'ils soient loin d'être dans 
l'aisance , et qu'ils en trouvassent un parti 
avantageux. » C'est ainsi , Madame , que les 



Digitized 



by Google 



à«6 

Béarnais sont fidèles même à d^anciens sou- 
venirs. L^inscpiption dont je tous parlais 
tout-à-Pheure est consacrëe à perpétuer ce 
noble trait qui rappelle celui du bon villa- 
geois qui a voulu de même rester possesseur 
de laipaison où .vécut 1^ sainte et vf^lei^rense 
fille de QtQmreipy. 

Mais >e m'aperçois que m^ le|tre est déjà 
longue^ Vous vQw plaindre^^ peut-être que 
je vous aie parlé avec autant 4^ granité d'u» 
recueil de poésies écrites dans^ md kinf^ge 
qui vous est peu connu. 
, Je voa& demand«^> , Ildladan^ , d^4^e^irir 
diligence yjiG^a pour le reeneil, mat^ p^»ar 
mcû ; et si vqh^ trpuvez les poésies tn^*^ 
vaisesit trow ne trouverea; ^ niai^?«a|is qnie 
le souvenir âCaoj^ laigpe quime fotatitre^ 
fois ianûli^re « ma les^aU fait ]i<w|qii?»>^i9:i^ste 
si votve jugeineiM; ^^ être sév^e ^ pcritNÈt^ 
te«rmoi d^s«ivy^r dj^ Tfdoqw d*aTOncè\; e» / 
vqci^ inQtt^fH' &a^s^ le» ypi?x m^ ^i^t^wm^ 
ccvatre mi» n^édecii». J^% j^éa^i^i» ont qnelr 
q«iesH||if de vç^rfi^At^- * ife; sQi^pfctei^t la wir 
dedne^ ipais. pv tQnj^rsi ceux qfii M fimt^ 
Ce^rapprQcbeme«kt pfntrrQit à la fin vous k$^ 
faire aimefi €f'eàtrlç$.pûMè^tqiiej.Qr^ecix:dtf:e«. 
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Voici i^épigramine : 

Ici , soufi cette pierre ; 
Repose le plus grand de tous teÈ mëdecitts^ 
Qui , de peor d*ètre sans voisins , 
En ft peuple le cimetière, 

La poésie pourrait être plus finie ; mais 
c^est déjà beaucoup si elle est vraie. L. 



Quelqu^un voulant faire un compliment 
à Dussault y tradticteurde Juvénal ,. lui dit : 
« Je suis d^autaat pluSv,persuadé de la jEidé- 
lité de votre tradactton que, dans les en- 
droits où je li^entends pas JuvéAal , je ne 
vous entends pas non plp^. ». 

— Qa demandait à Maaaieux ce qu^étaient 
Tespérance et la jouissance ; voici ses ré- 
ponses : « L'espérance est le bonheur en 
fleurs ,. la JQuissance est le bonheur en 
fruits. » . .. 

— On a dit de l'Angleterre qu'il n'y a rien 
de poli que l'acier,, et rien de mur que les 
pommes cuites. 

— Parmi les bîaarrerie^ anglaises on ra- , 
conte qu'un Anglais se fit couper ïa seconde - 
jambe , ayant perdu la première , préférant 
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avoir deux jambes de bois , qu'une paire de 
jambes dépareillées. 

— Un voyageur, changeant de chevaux à 
la poste, dans une ville de province, de- 
manda à un notable : « Combien compte-t- 
on ici de feux ? — Tantô^^lus, tantôt moins, 
répondit notre homme; suivant le froid 
qu'il fait. » 

ÉPIGRÀTH1M*. 

Pour ëpigramme Alain et son ami 
£n grand dëbat choisirent un arbitre ; 
A ce lopin chacun avait son titre , ^ 

Et nul des deux n*en vt^ulait à demi. 
L'ami criait : « J'ai fourni la pensée. » 
£t maître Alain : a Moi , je Tai cadencée. ]> 
Le juge, alors : a Paix ! vos droits sont égaux ^ 
Mais Un esprit doit en'pareille afiaire 
Assaisonner les vers. A donc , nigauds , 
Hors de céans 1 l'épigramme est à faire. » 

A. C. P. B. 

AVIS. 

Nous rappelons à ceux de nos abonnés qui ont souscrit 
pour deux volumes contenant dix-huit'numéros que , pour 
qu'aucun retard n'ait lieu , il faut que leur renouvellement 
soit fait^ans le courant du mois d'août. 
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LETTRES 

CHAMPENOIS 



AVlSSSS^ENTIBr. 
iflif . Ifl^abean^ qui ptit souscrit pour dhhlivit aum^roi 
«u deux ▼olumes , et dont rabonnement ei^pm au noif 
d'août y sont priés de Vouloir bien le faire renouveler, afin 
de ne point ëprouTer de retard dans renvoi de letfrs nu-^ 
«ëros. 



Jhàuûtions morales et physiologiques. Far 
M. H. Kératry. 

Voici JA. K^ratry ^ Madame ; ce nVsl pas 
M. Kéntry l'orateur, et se prëcipitant à U 
tribone pour y développer les plus hantes 
questions de la politique; ce n^est point 
M^ Kératry le journaliste , improtisant 
treiie articles sur la loi des ëlectiims, et 
ajoutant se$ obscurités aux obscurités de$ 
doctrinaires ; ce n'est point M. Kéralry pé- 
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rorant sur le salon , et discutant les produc-* 
lions de nos artistes : c^est M. Kératry le mé- 
taphysicien, s'enfonçant avec un courage hé- 
roïque daiis les profondeurs de la métaphysi- 
que, et spéculant à perte de vue sur Vétre 
matériel et spirituel, sur le néant, sur le li- 
bre arbitre , sur le beau, sur la vie, sur la 
i^ertu et sur V immortalité. Il n*y a pas de 
question qui ait échappé à ses inrestiga- 
tions, et son omnipotence s^ étend à tout. 

Tout auteur est modeste , comme chacun 
sait ; et M. de Kératry, Madame , Pest à lui 
seul plus que tous les auteurs ensemble : il 
commence par s^humilier devant son lec- 
teur, par protester de son * insuffisance ; il 
regarde son entreprise comme une témé- 
rité , et le lecteur est tout prêt d^être de son 
avis ; mais tout- à-coup M. de Kératry se re- 
lève : il se dresse sut la pointe des pieds, il 
grandit , il grandit, et le voilà presque régal 
de la divinité elle-méràe : c^est du moins lui 
qui l'affirme ; écoutez-lé , Madame : 

« Quand nous songeons , dit-il , que cet 
P écrit embrasse le ciel et la terre, le tems 
» et Tespace , le créateur et la créature , Ifî. 
j»\ moment présent et les deux éternités qu'il 
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» reanit à-la-*(bis , ïiocis sommes tenté de 
>2; nous demander si Vespèee à laquelle nous 
» appartenons ne tient pas d^une nature dv- 
o> vine^ puisqu'il lui est permis de s'entre- • 
» : tenir de ces choses, a 

Vous TentendeE, Madame, c'est M. de 
Kératry loi-même qui parle ; et vous voyez 
que ,: A tout-à4'heore son humilité s'était 
prosternée jusqu'à terre , s'il s'était perdu 
dsins la poussière avec les insectes , le voilà 
maintenant dans les nuages et en corrélation 
de pui^ance avec, Dieu même. 

Mais sans! douté vous vpos épouvantez à 
l'aspect de cette série de questions que v^ 
traiter le métapbyiAcien du Finistère ,« et 
vous, vous imaginez peut-être que je vais 
vous en présenter l'analyse; rassurez- vous', 
Madame : pour analyser il faut comprendre , 
et j'avoue ici , en toute huhiilité , qu'il ne m'a 
pas toujours été donnéide saisir les fils impal- 
pables qui unissententre eux les raisonne* 
mens de l'auteur-; ilparaît que je ne suis pas le 
seiil à qui la grâce ait^té refusée , car le re-^ 
proche àiobsbunté, et c'est lui-même qui lé 
dît, lui avait déjà été adressé au sujet d'un 
7 raité de l'existence de Dieu et de l'immor* 
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iuUkldeVmne, q»'i4 a autrefdit cDdipoàé, tx 
qu'il otHi$ inrite à tiret cttloni j^ai crir devoir 
jtne dispenser. Je oe ferai doncpoîntimciime 
a M. Karatry desoa obscikidté^ fePeo remer- 
cierai même , parce qir'elie m*a dispense de 
Ure en entier hts, Inductions physiohgiques 
^t morales ; «t j^en induie qoe je ne lirài 
poîift le$ 0ti«'rAges qu'il pourrait totnpMmr 
par I9 $\k\Wi n'ayairt pasr^otir ravenir'phif 
de^ Qoaflafic^ dab^ idott inieliigencè et 4wm 
aa lucidtl^.- 

Néanmoins , Madaitifi^ afin que TG119 ne 
tcma imaginiei^ pas^ que 'j^ase abandonné la 
partie sans a^'oir fait quelques efforts, je 
veq)f vous ntettife sotis les yeumn ëchaïUil^ 
lim dt la prorfondfinrde M. Këratry : je tire 
xna cîtalion du livre intituié ie Néami; ¥oaa 
allô» voir comnié Tatit^mr esitimt pieih de 
aOn^ujet ' ' 

• « Ijià plus grande altération possible 4e lia 
ma^ièrev dit-iK tt sa dispersion indëfitii^ 
4ai)« l'absolu de iVspace ; étant sa bottdition 
rigoureuse ^oa peut dire qu'elle n^ap^rtient 
réellement à aDOufie région tl^un àbiirie in-^ 
eotnmensuraMe. NëgàtÎTO dans ses parties , 
^U n'était sweepUbie que d'être aperçue* 
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<Aaii^ $an :e»ftemble, ou^ ^our mifttjnc s^exprl* 
ioer, dMisJ'infillîté ée son cônleiMiiil ; car , 
tp^tiqiÎQejauy lUviMona, invigioaira» d*«iii 

4mm , eik) édifipptt k U penicfi. Or, i'espnt 
.dft ^Amix > ^eél M>U£ à «œbraaMr rimmen* 
^bé ^e l'f^aeé jet WnmvBvs iovisiUe qui y 
était cetifemé^ « pus seui coafierMr la potsi'^ 
Mît4^4e Jb CFéaAâDn: akifiila màiiémliléfi^a 
fieçtt i'étoe.ét 9'a pn>dult de^^oippi f^itif^ 
qu'à l'époqiBe préoue où un grand mùt^i» 
^afioLté 4aflâ ita espace circonscrit : ide ce 
éaul mèniant ^lle aiwâiiMnt açciipë un lo* 
cal ,)dft ce aciiil mcHnénteUe.arrrâtu les quâf 
iftës^aarec kfqujdiM ell^appiraît à nos mh 
garéss flous vToutons dire |'iteni}ae et rîm- 

pénétrabilii^ '^ 

:Voîlà:, Madame , voîlà i peu pris ce qu'ii 
y A de ipliis çUir dans Poudrage de M. tHé" 
tmtrj ; de tout cela , que feste^t^l après la 
làcUït:^^ Néifnt/ N'at'-le dofic poicit eu rai- 
«on^de dire 4]uQ i^auieur était tout plein de 
eonsiufet?' 

H an dessein ,^ ainsi que je tous l*ai dit^ 
fi^e^t point diQ Yoiie faire voyagea ^À- Iravera 
imites les. ^questions métaphysiques 4|ue 
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M. Këratry simagtne avoir réBolaes^ )e le 
laisserai se débattre tout seul au milieu de 
ses obscurités 9 et, semblable à un homme 
qui joue à colin-mailiard, saisir une idée par-- 
ci , en accrocher ensuite une par- là , et nom* 
mer au hasard tantût éire^ tantôt matière', 
tantôt néant; tout cela ne fait de mal à per- 
sonne: il faut se coatenter.de rire. D^aiileurs 
le monde nV.t-il pas été livré aux disputer 
des hommes Y et M. Kératry nVt*il pas le 
droit coânme un. autre de dire son avis ?> 
• Laissons donclè métaphysicien , et voyons 
le.physiolc^îstê; Je choisirai parmi les cha* 
pitres qui-ont rap|[M>rt h Ja physiologie celui 
qui a pour titre : Dii tBeàu dans les> corps , 
ani/nés, et principalement dems la femme ; 
ceci, Madame , vous regarde spécialement^ 
e^t j^ me serais bien gardé de passer ce cha- 
pitre sous silence. ToutefotSv je dois vous 
en prévenir , Madame , M. de Kératry est 
bien hardi : il use de tous les privilèges du 
physiologiste , rien n* échappe à son œil té- 
méraire et à ses investigations , il rompit tou^ 
tesles barrières , soulève tous les voiles , dis- 
serte sur 'tout. Cependant, que votre pu- 
deur se rassure, je serai discret : je n^oublier 
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rai point qoe )e;parJe à une femme; et je 
laisserai courir, tout seqrM. Kératry, lor»* 
qiiUr ûe me sera plus permis dé le suivre. 

iM. Kératry commence par invoquer Tau- 
tèritéde Timife dé Locreai, et parposer en 
principe que le^beau est^le bon ou VuiUe; il 
voulait: d'ab<»rd. le (irouverpar la Venus de 
Médicis , mais bientôt il a honte de recourir 
à: nxirmavbre insensible ^ éo il ne trouvera m 
la^feakfaeur de eo3iuris>^ ni la vérité d^ex-^ 
pression, quipen:^eât mettre dans tout «oi 
jour kl lustessé de rappltdaiion de oe prin^ 
dpe :: il va doné opérer ânr le modèle animée 
ou> pour parlée plus disliacien]léni,^ur la 
créaturetvivaate» . :: . 
^ : « Suivez , dit il ; laligne qui dansrses mou^ 
vetnem gracijâui; parcourt ie^corp^ de cette 
jeune vierge dont la nature , sous Tinfluen^e 
d^un beau ciel et/d'Une^diAO^lion libre après 
quatre lustres révolus , viont de développer 
les charmes. Celte ligne' est moelleuse et 
flexible , parce .que Pélre dont elle; déter- 
mine les formes- doit avoir en partagie la 
soupl^se et la dextérité ; elle s^arronditaux 
épaule£( po.ur se prêter sans gène à Temman- 
chure des bras^; elle rratre vers cet endroit 
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àç la talUc oh jmcune jadîpoçtknfi as amm^ 
bresi n'exige mus dépeiiâie;d?eniiiO]^iohit^ et 
où. an xonlraîre la. pli» gi^oiter ^^nàèité &s^ 
princîpapKinooirQniensfiainble «dliickeiiûiie 
Tédmction . de - rpluniB ; «eÛc a'evaee jlyûc. àé 
ba3aià ou la mÂute j'est ^ëÉiag4>l<^ plun>V 
aécessaîreià la reproduction .dai^esptbé; de 
là , |>ar une idiécUviiiS liéoreuse ^ elle . coiilé 
vers. le:geno« V où eUe .gîarvéle d» imiteiÉt 
dans Fintépét deaiairttoalalîoiis v' et ovriiveiâ 
la plante drapiedeiapiiès jaivo\v Oguré les céf- 
ncB^gvésdilesdeilaciJÎise et de la jaqoibe hm^ 
yearsea^siir leur pointe^ 09' U &Uait «pie la 
créatiir^'Jiiunûiiiiev -asta^^tie ^à t|iiO' d^pen^^ ' 
dance tnomentanëe du sol v^ elle' parait à 
peine im foér^^n^^ pibaàt'qit^aTec 4égii«të 
et ullefiof(tè^dUntenlMli d^ tfe le foci)er4|u*en 
{jilHsiant. » ■ ,>..'. a î • u .>.,:. [ 

11 faut ¥om44Mi M&dàme <<iu*eAâft'de 
be? U« atrt» M< Kératry se pi^tend grand ootp* 
naiéseur, et qu'il a^i^iiéme composé y s«r le 
dernier salovi ^ aimii que je viea$ 4e <tôus 
le dire, un gm>s «rolnme, oà il juge* en 
dernier ressort le^ prodnetions^ de nos^ ar- 
tistes TÎvans. Qu'est^-ilappir^? On % jugë se« 
)i%emeRs , et on en «k WeA ri. Get» <|uî se 
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treoivf^t maltriité» ^r ftes «rnêto lu ont 
pwdomé û^ gnanâ^coeur t et cmniiti^Dt se fài- 
qher «^MutfetPseat >ç<MÉiftrt im homme <^ 
|Kréiei0i4 p^^ontr^orles beaniharlB^et qui 
s'exprime iH^miM' TQii^ ^^ute ^ le yoir^ 
.ç^Atre 119 homme' 4|iti tOot^^ -heure yoiilait 
;prendire poUF terme de liomptiiraisoii ;> polii* 
type^ du< Jt>eair eheolii ^ la Vcnwi 4^ Hfedicis^, 
^t/%iii v^l nous* perler tQlVinm0/teAbriss ^ 
^ro^ > d'ac(r0'ic4Hm*iEitf9meiîii^^^ ; ûUm/eréi 
ji€$ ^rUcuhai^f^ , «et isiuMouinAe ifcntfsiri^; qbi 
qampiar^ les .csiissAs ^lei^jfitnibes lellesiJipas^ 
À des i?^/i«v ndiù«r.k^rv? j Wriieraw to^t aotMit 
qu'Ulea ei^t i(omparésà despom:; fibjsMrranr 
^ui <KHis apprend que les ekciireBx ; «k(m<i 
senUment $6rvenfr de parure là la^ fenunè) 
ce qu*a{lfiafemmeai.0n ne sarrait paa, maïs 
qti^il^ ^ant encore destinés à préaervtMr.d^ 
tw% eboc nuisible la A0iAi?^«r«0ttj9^; qui;, 
lorftqa^îl s'â^t de la peas, ne se. sert -qii^ 
4^e:q>ressiDCis tecfamqiKsf > '?;,« 

Figurez-vous f Madame , un amant!'àfarte 
pieds 4 vantant la ftnesse de nroU^ Us&ù ^u^ 
taavé^ s^extasia«l fur les beaux efaeveuv <fA 
ornent y^àktt èofiè os^mms^^; ponrrîM-voiti 
Tousempédièr deriràiaoJiiea du sciéMifi*^ 
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que amant qui viétidrWft vous'ftik^eWé ^i^ 
réille déclaration ? Je gui.^ métiie' persuadé 
que TOUS voos fSioberie» ^érieilsenient « si 
VOUA entendiez cbmparer vos ht^ k ées'côf 
nés ; et vêrîtsrblfeinéiit^toto auri^si i^isdh. 

Je laisse de leèf é lés^ liottgciâs «t iMeinmtta^ 
blés, di5sertati<>ns sur'le pied ; je pafssesous 
^leiicelë lissundtpeuxâotkt est ouâtëe tdùte 
la 6UF&ce du iGorps^fém^niti, pôvir bûÎTre 
M. Kératry/^nst^ea^imidmbrables excur* 
JBipns: toutefoJsJOfeerai-^je te suivre? oserai^ 
}e es!aminer^airfaodui/k^ii»^ciW'/^Wn estaf- 
ronde , \ poimfum k bouton hrilk sur son 
emw<ffm3ii^/^.6sei;aFt*|e.siir-tqat ni' engager sur 
ses trs^cesj loésqu^près avoir parcouru* ce 
cfmmp de.béauUk ^ son œil indiscret s'ar- 

ttUti involontairement P Non , Madame : 

)4ni$ rappelle que j'écris à une foitime, et 
qiie j'ai promis de ne point vous faire rou- 
gir ; je ferme do|ic le livre > et laisse M. Ké*^ 
ratry- poursuivre tout seul «es erotiques re- 
cherches. :;..».. 
> PtM à Dieu ' toutefd» que M. Kératry 
ie fût borné à écrire de pareils ouvr,â^a, 
qu'il ne se fût point figuré qu^il était né pour 
concourir à la fprmatiôfi de» lois, et qu'il j 
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avait des «syskèoi^ p^tiqyyfs cfoùs : sa bc^e 
mseuse! Fasse de la physiologie qui reut, 
cela ne tire pas à coi^séqaence ; mab lorsque 
Ton songe que nos destins sont confiés à un 
homme qui prend des bras pour des cônes , 
on ne peut s'empêcher de frémir. 

M,J. 

a Le lien naturel qui unissait toutes les 
p moparchtes européennes était la reli- 
n gion...... Veut-on renoner ce lien salu- 

A taire? Devons-nous le retrouver dans là 
n Sainte- Alliance? » Par ce peu de mots 
qui paraissent si simples , M. de Château-- 
briand est entré dans le fond de la ques- 
tion , et a dohné la mesure de ce que nous 
pouvons craindre 6u e^iérer. 

Ah! saM 'doute, personne n'admire plus 
que moi la Sainte* Alliance, lés principes 
sur lesquels elle se base \ et les souverains 
qui ont conçu cette grande et noble idée ; 
mais, il faut le dire, il est une alliance en- 
core plus sainte , encore plus nécessaire , 
c'est Palliance avec Dieu : elle seule peut 
nous sauver. 

Dans nos calculs politiques , nous suppo- 
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S0U aux bômméft phiâ tTiinfloence qti'ils 
u^ûn ùtkt rMUIment : tro[^ àtteritifs à rotH 
MïyuXiànAûê c^M^^setortûes , nous ô^aper-' 
cevâns pa» i'aefiati de la eattsô première ; 
ctf^^éttiblaMed à ceux doiit parie le pro- 
phète , noa^ metl€>m nùtre conftancé dans 
les initrumens du succès j et nous oublions 
cette intelligence suprême de qui seule il 
dépend. 

. On ne peut pks se le dissimuler, lidos 
assistons à ini\gTand spectacle ; et le pro*^ 
blâne le plos^ impoiia«t va se résoudre 
sons nos yeux. Les nations ^-vieillies- et 
énervées par Texcès de la ctvtHsatton , peii^ 
veRt-eUes se r^énérer, ou doivent-elles 
disparaiti*e pour faire '- plate h des nations 
nouvelles ? Yoflik la question qui va se Juger. 
. Si nous ne consullionsqne l^hlstolre^ et 
pi noos jugions de Pa venir par le passe*, \û 
questioti semblerait décidée y cependant elle 
est loin de Téire. 

Depuis le commencement du monde jus**» 
qu^i Constantin, l'histoire nous présente 
oii spectacle uniforme. La terre est comme 
une vaste arène oà les nations descendent 
pour se combattre et se détruire tour- à- 
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tour. Un jpeaple inconnu ffârùît , sidijiigolBr 
ses Toiisiiis ^ s'agrandit avec rapiàiti , fonde 
un immense empire, dont l'histoire semblé 
pMsqœ fabuleuse; et, après avoir btillé 
d'un; édat éphémère , disparaît pour finro 
placé à on autr« peuple destine à flfuîvre les 
mimes phases d'agrandissement , de gloire 
eX dedrcadenee, et à s'anéantir à son tom, 
sans laisser même de traces de son exié^ 
tenc.e. Voilà en peu de mots l^bistoire de 
tous Ids peuples. Les bonnes méenrs et la 
frugalité nrènentvà la poissaidce, là pais^ 
sanee est sume par le luxe, le lutê cor^ 
rompt les mœurs publiques, et la dépnn 
Talion des mœurs Mnonce , prépara et né^^ 
cefsite la ruine de4 Etats. 

Ce n'est done pas^ ta pnbsanee qui son** 
tient les empirei^; les^ Assyriens et les Persesi 
furent puissans : ce ne s|)nt pas les scimces^ 
les arts et la philosophie ; les Grecs y ex* 
cellèrent ; ce ne sont pas la sagesse des lois 
et la fm^ce des institutions ; dans cescboses 
nul peuple n'a égalé les Egyptiens : ce m 
sont pas Topuience et le commerce; autre- 
ment les Carthaginois existeraient encore : 
ce ne sontrpa$ le nombre et la discipline 
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des. armées 9 et les talens dès gens de guerre ;: 
car lés. Romains ont dbparu comme les aa- 

Depuis Constantin , Phistoire offre un 
spectacle tout différent, maïs aussi uni- 
forme ; les empires avec : des proportions 
moins gigantesques sont plus stables. Ils 
éprouvent des vicissitudes, des secousses, 
d'affreux malheurs , d'étranges révolutions ; 
mais ils résistent à ces secousses , ils se re*^ 
leveat de ces malheurs , ils survivent à cest 
rév^utions, ils subsistent ; et k république 
de Saint-Marin compte aujourd'hui, pi us de 
siècles dfexîstençe qu'aucun des grands em*- 
pires de l'histoire ancienne. Il y a donc dans 
les nations modernes un principe de vie qui 
ne se trouvait pas dans les anciennes joa- 
tions \ et ce principe de vie , cVst le chris- 
tianisme. 

L^homme en effet fie peut rien par lui- 
même , tous ses outrages portent Tem- 
preinte de la faiblesse de leur auteur^ et 
comme lui sont sujets à la caducité; mais 
1- homme peut tout , réuni avec Dieu : Dieu* 
lui prête une portion de.sa to4lte'-puis$ance, 
et communique à ces ouvrages , faits pour 
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ainsi dire en commua, une par 
éternité. 

La religion seule peut donc se 
core jsur le. penchant du précipi 
mes nations qu^elie a maintenu 
teois : seule elle peut les préserver d'une 
ruine funeste que tant de symptômes mena- 
çans semblent annoncer; elles n^ant qu'un 
moyen de saiut , c'est de laisser marcher ie 
«ièfcle , puisque le siècle marche vers.le ma- 
térialisme, et de rétrograder vers la reli- 
gion. Bétrograder^ om , c'est le mot propre : 
celui de régénérer est plus à la mode , je le 
sais; mais une nation qui a eu le malheur 
de perdre ses mœurs et sa religion ne peut 
se régénérer qu'en rétrogradant. 

Si nous voulions lire l'histoire et y voir 
ce qui y est , nous ne tarderions pas à nous 
apercevoir que le peuple de Dieu n'est pas 
le seul dont les infortunes et les prospérités 
aient cpnstamnient suivi son attachement ou 
ses infidélités à. la loi du Seigneur. Il entrait 
.dans les vu€s de la Providence que pour ce 
peuple les punitions ou les récompenses 
fussent plus . promptes et plus marquées ; 
mais il n'en est pas moins vrai que pour un 

a3 
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i)l)sel:vateur attentif rhtetoire moderne prë^ 
8cnte en masse le même tableau. 

Sans sortir de notre histoire de France , 
quels otif été les règnes briÙ&ns? Cens pen^^ 
dant lesquels la religion fut en honneur ; et 
les désastres épbuvant&bies dont notre na* 
tion a plusieurs fois été la ttctime ti^ont^iU 
pas accompagné ou suivi des tems de dépra- 
vation ? A quelle époque la reltgi^to brilla* 
t-elle d'un éclat pins put que tous le règne 
de €faarlemdgne , de S. Louis, de Louis XIV? 
et ne sontnce pas les règnes les plus glorieux 
que i'hi&toire d'aucun peuple pré^nte k 
radmiràtion des hofmmes? A qnelle époque 
la religion du serment ftit^elle plus niépri- 
sée que dans le tems de k décadence de la 
maison de Charietnagne ? Qtt&nd vit- on un 
luxe pltfsr effréné , tine usure plus eiorbi- 
tante , qnt sous Charles Vt j iïne cour plus 
déprava et un siètlfe pins étn^i^sîer, que 
sous les dèmîiEfns Valois ; des m<3^rs plus 
craptiïetises et on déluge d'écrits irréligieux 
pluls effrayant, que wus la régence ; un wié- 
piisplus audacieux d^ la religion, qu'aies 
quatre ^oqties de 'notre histoire ? Et à ces 
quatre époques , la Providetice a-l-ell^ man- . 
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que de &çau)( pour punir. une terra coupa-- 
bie ? AH ! Dieu ne nous eitroie plus , comme 
aux JhâT», des pr<»phètes pour nous anrertir 
^'i\ e^itvHé; mai» les terribles écjats de 
3a colère *e font assezf sentip! et.îl>ne faujt 
pas être bien cUirvojramt pour ea-apercc'- 
yoxr le^maniMies. ^ ^ 

* Cependant; après les tooas pnemieres^ de 
4:es fa taie» époques^ ia. Frafvce .se reiev^ plus 
J>rî)la0ie : c^esA •qiae )S. Louis et ses aïeux ia 

• fU'eni rétrograder reiis la religioa de Char- 
.lew^ne; c')est<)tte Charles Vll^t Louis KIV 
Ja firent rétiliogmdeF Teos ia religion de S. 
léom^. Or ,:idans les igrands événemens de 
ce monde, la variété n^est jque dans la 
Jarine ; mais k fpnd des cfaœos est toujours 
•le mêiDet diBs^cirGOnslances homogèneis né- 
GcsaUenl^.un sncoès et mie fin semblables ; 
eet ce qui ams a sauris trois fois peut nous 
^ssirver énoone «ne iiitiiîiiMie;. 

La K|uastion>se réduit donc à ces t:erfi>es : 
Les fiations qui^apaès airotrf^ssé.parl<Mis 
ies degrés de lacÎTâisatioQ, sont parvennes 
à. ce point ou ies ianss^es lumières de la pbi^ 
ibsafihiè «yant.^^ les esprits , la dépra*^ 
nation des moeorsiC0rrfMnp«.les c)o&ar&^, et 
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}e luxe desséché les am€S 'y tout paraît sujet 
À discussion , excepté les jouissances froides 
et momentanées de Tégoïsme ; ces nations ^ 
dis- je, continueront -elles à suivre cette 
pente qui les mène à une inévitable àes- 
tructioii y et subiront-elles le sort de ces. fa- 
meuses nations qui les ont précédées dans 
la gloire , dans la décadence et dans Tanéan- 
tissement ? Ou , profitant d'un moyen de sa- 
lut que n^avaieht pas ces peuples célèbres , 
reviendront-elles à la religion chrétienne , 
et puiseront-ellés , dans tette source de vie , 
une nouvelle vigueur qui les fasse reparaî- 
tre sur la scène du monde avec tout Péclat 
de la jeunesse ? 

Personne, sans doute, ne peut prévoir 
d'une manière assurée le résultat' de celte 
lutte terrible entre le bien et le mal, la 
mort et la vie. Cependant lorsqu'on voit 
tous les rois proclamer les principes res- 
taurateurs de k religion, et les prendre 
pour base de leurs relations politiques ; 
lorsqu'on voit tant de bons esprits consa- 
crer leurs taléns à les défendre et à les éta- 
blir ; lorsqu'on voit sur-tout la préférence 
marquée du peuple pour les idées d'ordre 
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et àt justice , sa tendance au repos , et son 
désir ardçnt et sincère de revenir à la reli-* 
gion, il est. permis d!esperer une issue fa- 
vorable. 

' En attendant, tout bon Français peut 
adresser à ses coippatriotes cette terrible 
prédiction d^Horace auK Romains de son 
ten)S : « Romain « ne t^en prends qu^à tes 
j» erreurs et. à celles de tes pères des mal* 
» heurs que tu éprouves^ et ne t^attends 
>> pas' à en voir la .fin tant que tu n^auras pas 
» relevé les statues des Dieux et réparé les 
» temples tombant en ruines. » 

EXTRAITS DE MÉMOIRES INÉDITS, 
« La Hollande , disait Guillaume III , est 
une anguille qui me glisse souvent dans la 
main/ » 

r-^ Yillars écrivait au roi j à Toccasion do 
l'escalade du fameux siège dé Douai en 1 7 lo ^ 
« Sire, nous étions trois, cçnta soldats, Tun 
portant Tautre. ». 

-— Madame de Cornuel étant aUée voir un 
ministre 9 on la fit attendre quelque tems 
^ans Tantichambre; le ministre s*eaétanjt 
aperçu» vint au-^devant d'elle en lui disant 
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miHe excoses: de ce qu'on Tavait laissée au 
milieu des laquais. « Lès laquais, répondit 
madame de Coriiuel, je ne tes crains que 
quand ils sont parvenus. » 

^ On a cherché long-^teihs d'oè venait le 
nom dô f^oliaire^ qtle celui qui s^enest em- 
paré à rendu si célèbre: les on» ont dit que 
cMtait le nom d'ane terre que possédait 
M. Arobet , les autres ont prétendu que c'é- 
tait un nom qui depuis long-tei|is «ïii»tait 
dans la famille ; il n'en iéstrien r Voltaire, 
comme on sait, avait un frère aîné qu^il ap^ 
pelait son jansénisie de frère , il signait alors 
Arouet le jeune, et par abréviation Arouet 
L. J.; eh bien! le mot f^oltàire tsï l'ana- 
gramme exacte de AHOUET L. J. , en pre- 
nant toutefois^ comme il était alors encore en 
usage, rt/pour un f^. 

-^Bcmaparte n'aimait puint Girétry; et 
lui qui avait à un degré si supérieor la mé*^ 
moire des noms , il feignait toujours-, lots^ 
que l'occasion amenait devant Se$ yeux no-^ 
tre céièbi'é compositeur ^ de ne pas Bè rap- 
peler son nom, vouUnt ttiontrer.pa^ là le 
peu d'is^portance quMl attachait à uni musi^ 
tien. Un jour, Grélry se trouvait faire par*- 
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lie de la députation 4e, TlnMitut q^i ^tait 
vex)u^ le féliciter au retour d'uwe de ses 
campagnes ; Bonaparte l'aperçoit trayerT 
ser la foule , et renouvelle $on éternelle 
question : w Comment \oufl appeleaj-vous? 
— Tou)ouni Grétry, Siret >^ 

— ^ M. lemarquiade B. entreprit le voyage 
des Indes uniquement ppur pasaer sous cette 
ligne dont on parlait tant, et qui plu5 est ^ 
disait il , pour la çoir: on sait que les ma-> 
tclots ont coutume de baptiser les passagers 
qui la passent pourla première fois; comme 
le marquis de B. parlait beaucoup du plaisir 
qu^il aurait à voir la ligne, on résolut de lui 
faire une autre espèce de mistification. On 
introduisit dans la lunette un cheveu , et Ton 
dit à M. le marquis de B. : « Pf'épar^z-vous^ 
voici le moment, nous allons passer sous la 
ligne. » M. le marquis, cachante^ applique 
son <Bil à la lunette, m Parbleu , oui , dit-il > 
)e la vois, et très-distinctement. » On le 
laisse contempler à son aise le cheveu ; et 
quand il a bien regardé , on le retire adroit 
tement. Au signal convenu , Féquipage s*ér 
crie : La ligne est passée .''M. le marquis re- 
garde. « C'est vrail dit-il ; c-est ifi-aî , j[e n'a* 
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perçois plus rien; la ligne est passée!» 

— M. Berlin , intendant des Menus , était 
ce qu'on appelle un homme déplaisir: rien 
ne lui coûtait quand il fallait satisfaire ses 
fantaisies ; Louis XV lui en faisait souvent 
des reproches , mais il lui pardonnait facile- 
ment , parce qu'il savait combien il lui était 
dévoué ; et en «ffet , cet amour qu'il avait 
pour son roi , il le portait jusqu'à l'adora- 
tion. Cependant on fit un jour à Louis XV 
des rapports fort graves sur son compte ; 
Louis XV le fait venir : « Berlin , j'ai des 
reproches très-sérieux à vous faire. — Mais^ 

Sire — Je vous le répèle ,.des reproches 

très-sérieux : on dit que vous n'allez jamais 
à la messe. — Sire, on vous trompe.— 
Qu'iriez- vous faire.»* savez- vous une sf^ule 
des prières qu'on y récite? — Sire, je l'a- 
voue , je n'en sais qu'une , et je la dis tous 
les jours. — Laquelle '? — C'est, le Domine 
salsmmfac regem. 

— Le comte de P.., quoique jouissant 
d'une fortune honnête, poussait la ladrerie 
jusqu'à se refuser les chosçs les plus néces- 
Sc^ires ; sa table était servie avec une telle 
mesquinerie que.depuis long-tems ses amis 
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é^Haîentde dîner chez lui. Un d'entre eux 
cependant, qu^il pressait depuis long*teais 
de venir partager ce qu'il appelait la for-- 
tune du pot, et qui avait ëté assez heureux 
ppur esquiver ce guet-à-pens , se trouva pris 
un jour au dépourvu. Le comte Tàyantren- 
contré . « Ah! parbleu, mon anii,' je voue 
tiens , et je ne vous lâcherai pas ; vous dînez 
avec moi. — Daignez m'excuser \ une af- 
faire pressante.... — A demain les affaires! 
comme dit Montaigne. ; vous dînez avec 
moi. » 11 n'y avait pas moyen de résister ; 
l'ami se dévoue. On sert un maigre bouilli , 
vient ensuite un plat de légumes, puis tout- 
à-coup apparaît le fromage ; l'ami, épouvanté 
et presqu'à jeun , vit bien qu'il fallait se rési- 
gner ; et cependant le comte se levant de ta- 
ble vantait la douceur d'un repas frugal , 
mais assaisonné par l'amitié. c< Avouez qu'il 
n'y a pas de plus grand plaisir. — Ah! sans 
doute. — Il faut que vous me promettiez de 
me le ménager souvent ; je veux votre pa- 
role: il faudra recommencer. Voyons, quand 
recommencerons-nous ? — Mais , tout de 
suite , si vous voulez. » 

•— Madame de ^* avait la manie des di- 



^^ 



:■* - >. 



Digitized 



by Google 



inihatife : elle n^employait jamais un yerbe 
quelle ne lui eût &it subir cette métamor-' 
phose ; ainsi elle ne disait pas je bois, je 
mange ^.je marche : elle bupotait, elle man-- 
geoiaii, elle marehotait^ etc., etc. Un jour 
qu^elle déjeunait seule avec son mari , deux 
dames arrivent ; et .madame de ^^^, voulant 
les faire placer à côté d'elle , dit à son mari : 
Mon ami y reculez^vaus un peu! Que Ton 
juge de rembarras des dames en entendant 
Pëtrange sens que le diminutif donnait à 
cette expression. 

— M. *^ est l'un des hommes dont Tes- 
prit est le plus fin et le plus délicat ; la fai- 
blesse de sa santé n^a rien enlevé à sa gaîté 
naturelle. Cette gaîté se révèle par des mots 
pleins d'esprit, par de petites épigrammes 
sans fiel, et par des expressions d'un rare 
bonheur. Après une longue maladie ,, il sor- 
tait en voiture pour la première fois, son 
cocher lui demande où il fallait le conduire. 
id Oà tu voudras, » répond M. ***. Le co- 
cher prend le chemin du P. Lachaise ^ M. *** 
s'en aper^cevant : « Un moment , lui dit-il > 
je ne puis aller là sans l'aveu de mon méde- 
cin. » On lui disait un jour que les pats fè- 
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l6â élaieal ceux qui duraient le ptus. « Oui^ 
sans doute , p^tce qu^on ne.s>n sert pars, n 
— M. de Pv se trouvait un jour au spec- 
tacle , à côté d^un homme qui paraissait n^eit 
pas avoir Thabitude ; on donnait Iphigénie en 
Tauride : il était, comme on dit , tout yeux 
et tout oreilles. Au moment où Oreste , in- 
terrogé par Electre SLÔr le sort du fils d'A^a- 
raemnon ^ répond 

' ' tl a vengée son père ! ' 

Il voit son homme faire lin soubresaut et 
frémir de tousses membres. « Eh bien[ qu'a- 
vez-vous donc , lui dit-il? — Comment, 
Monsieur! il a mangé son père ! » 

— Monvel, comme on sait, s'était fait 
une grande réputation dans Iç rôle d'Au- 
guste ; il avait eu cependant beaucoup dç 
peine à l'établir, et cela tient à un lap-* 
sus Knguœ qui lui échappa le jour où il 
le joua pour la première fois. Dans la fa- 
meuse scène du second acte , arrivé à ce vers 

Cette haiâe.d?^ rois que depuis cinq cents aus , 

Il fit une transposition de lettres ; et au lieu 
de dire cette hkiine des rois , il dit cette reine 
desoies^ Des éclats de rire partirent de tous 
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les coins de la salle ; et Monvel, entièrement 
déconcerté , ne put triompher qu'avec beau* 
coup de peine , même dans les représenta- 
tioqs suivantes , du souvenir de cette singu^ 
lière transposition. 

Lettre inédite de Thomas à M. de i**. 

Oui I mon cher ami, je suis encore à Pa- 
ris ; je ne Pai point encore quittée cette ville 
de bruit , de fumée et de boue , comme l'ap- 
pelait notre éloquent Rousseau. J' j suis re- 
tenu , parce que ma sœur avec ses mauvais 
yeux et sa machine frêle n^ose encore s'ex- 
poser à habiter la campagne, et qu'elle craint 
la fraîcheur et Thumidité de Marli dans le 
printems. J'aurai donc le plaisir de vous 
voir et de vous embrasser , de savoir par 
vous-même des nouvelles de mon dôjux her- 
mitage et de ta famille intéressante qui riia-*- 
bite avec vous. Je saurai si votre ruisseau- 
est aussi pur, vos paysages aussi rians , si vo- 
tre forêt de Fontainebleau reprend la ma- 
jesté de sa verdure pour l'assortir à celle de 
ses rochers sauvages. Vous me parlerez de 
la santé de madame de L^* , des travaux et 
(des plaisirs ^ et d^ longs ewtraits de yos ai* 
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tnables enfans: Je voudrais bien encore être . 
présent à toutes ces scènes intéressantes que 
je n'ai plus retrouvées à Paris. Ah ! ce n'est 
point ici qu'est la nature : elle se sauve dans 
/lès champs et sous ces toits de chaume, et 
sous les grottes rustiques des nymphes qui 
épanchent leurs urnes en murmurant pour 
les troupeaux et les bons habitans de la cam- 
pagne. Ce Ducis , qui chante les nymphes et 
£3iit si bien parler les vieilles douleurs du 
vieil Œdipe , n'est point à Paris non plus ; 
je n'ai pas de ses nouvelles : il est à Versail- 
les , où il oublie le reste de la terre, et même 
«es amis. Mais ce souvenir reste caché dans 
un coin de son cœur et se réveillera quelque 
jour comme le feu que la bonne femme de 
Virgile va, dans la nuit, réveiller sous la 
rCendre : 

Cinerem etsopUos suscitât ignés. • • 

£n attendant, le feu dort et 3e nourrit tout 
seul. J'aurai peu de chose à vous lire, câr 
j'ai peu travaillé à Paris : mon ame a besoin 
de la solitude , et rien de grand ni de pro*- 
fond ne descend dans mon ame, quand je 
cours les rues. Je suis indigué contre moi , 
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et je me consume de désespoir ide tout h 
tems que je perds ; je voudrais bien par- 
venir enfin à être' content et de moi , et du 
tems , et que tant de journées ne fi^écoulas* 
sent point vides et inutiles pour les grands 
projets i^oje j'ai formés. Je n'ai pas ekicore 
trouvé le genre de vie qui me consent, et 
déjà plttô de la moitiéde ma vie s'<est écoulée : 
c^est bien Tbistoiri^ de Tbomme ; peut être 
je passerai encore Vautre moitié à le cher- 
cher! et quand je m'arrangerai , la cloche de 
la retraite éternelle sonnera. Vous m'àgttin^ 
dissez dans votre lettre^ et mon sujet , et moa 
hénps <(i) ; je voudrais pouvoir réaliser un 
joui; ces grandes idéesque votre infagination 
a conguas4 mai^ daas Irop de môme»» la 
mienne se refroidit « et je: perds jusqu'à Pcs- 
pérance de finir. Vous me ranimeres par 
vos conversations brûlantes et par cette es- 
time si douce de Pamîlié qui est si nécessaire 
au tailent , quand il n^est point fat et que le 
ciel lui a refusé cette insolence qu'il aicc^urde 
si libéralement à d'autres pour se isoutenir. 
Adieu 9. mon cher et excellent aoii , je vous 
embrase bien tendrej^nent et de to^t mon 

(1) U VoccupAif alors 4u poème sur k czar PkrnB. 
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cœur. Mes tendres respects , je vous prie , 
il madame de L** et à ros deux charmantes 
filles. Je vous attends avec impatience dans 
ma solitude du Louvre. Ces deux mots hc 
vont {oère bien ensemble ; mais mon tra- 
vail est de les réunir, et quand vous y serex 
sur^cmt, )e sens que j'oublierai aisément tout 
ce qu^on appelle ie monde. 

A Paris , samedi lo avril 177^. 

On va nous donner par souscriplioii un 
recueil de Mémoires pour servir de maté«- 
rîanixà l'histoire de iarévolation ; j'approuve 
cette idée : les Mémoires no«s donneranit 
des détails incomius H, intéressans ; mais §è 
désirerais que Ton donnât eM:ore piusd'e3&- 
lehsioii à ce projet. Outre les Mémoires déjà 
«connus et imprimés , n'en existe-t-îi pas 
beaucoup dtautres qui n'ont jamais: «ru le 
jour ? Q«iie ^ ch^oses <m apprendrait tu lous^ 
^eux4)Qi ont écrit des faits, des anecdotes', 
dont ils ont été témmiis , voulaient cothuM»- 
niquer lenr& table«l«s et leurs uo^renir»! 
Qae de iaîts ÎMxiptieabtes s'expliqowaieni: 
«oatureUement ! Je vms vous en donneur un 
exemple, car j'ai a^issi desnotes secrètes. 
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de& aventures peti. connues , sur^des person^ 
nages trop^fameux ;. et si le trait que je vais 
vous racontiervouârËdt plaisir^ je me ferai 
un plaisirde Yousen cooimuniqaer d^autrcs. 
' :You&n'avezpas oubiié. Joseph Leson, de 
sanglante .mémoire : .ce. féroce proconsul , 
digne suppôt de Roberspierre ;digpe émule 
de Carrier, des libéraux et. des Carbonari 
.de(Ce tems^là , fit ma3.sacrer judiciairement 
la moitié des habitans d'Arras, et poussa la 
ff éoiésie au pointide faire guiliptiner.un per- 
roquet, parce qu^il criait vive le. roil Groir 
riez-!K>u6 que. ce tigre, altéré de sang, était 
rhommeieéplus doux , le plus humain , avant 
la révolution? C'est pourtant ce qui m'a été 
attesté, par tous, les habitans de son pays» 
Les discours incendiaires de la majorité 
saine de la convcntipn bouleversèrent ses 
idées : Thorrible honneur d'être le Séide de 
r^Kobërspierre en fit un fanatique furieux ; et 
,Pon frémit en voyant, à quel point de fausses 
raaaiimes. peuvent ^g^rer le cœur et Tesprlt ; 
'\9%fSJtetn par: le jtrait suivant : il, assistait au 
spectacle;; on JQuait IçkMélomwde. Peu sen* 
sible au^ accoirds^ mélodieux; de Chanipeint, 
le^proconwl s'^ét^it çodormi y loisqii'ii fut ré- 
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i^etll^^n siinatit par lé chœar bt^uyàftt 
VOUA connaissez : Ahf quel piaùsir,/tka 
€hante/ Etonné ^Lebon se frotte les yi 
etdèrliaiide à son secrétaire qai était à 

de lui y <|uèl tnotîf les acteurs ont dé se 

réjouir: Cèlai-cildîeXpliqbe en peu de mots 
-qu'ils sont dans la jjoie.^ parce que là filie du 
tnélotnanë Tient enfin dé cbtoter. A ces rtiots, 
Lebqn ne sis possède pli|s ; il entre enfuie ur^ 
tim son sabre du fourreau '^ saute du btalcon 
où il était sur le tbéâtre^ À la grailde Surprise 
de» spectateurs ^ et en eriani; i « Âtleiide2«^ 
moi ^ coquins , je vais tous faire chanter. r> 
L'orchestre se tait ; les acteurs, les ac^trices^ 
sesauvéni en criant de' tous côtés; et de se 
trouTânt pas enî sûreté dans les eoolisses ni 
danslcfurli loges, vont se réfugier sojus le théâ- 
tre. Cependant le directeur Dupré s'avance 
pour connaître la causé dé tout ce niouver 
ment ; Lebon le sdisit parle collet, et lé ser- 
rant fortement : « Misérable^ lui dit-^K je 
ne sais, à quoi il tii^nt que je ne te passe mon 
0àbce à travers le corps! Comment, c'est 
parce qu'une coquinq a chanlé^ que vous 
faites tout ce tapage-là? Comment, Dupré, 
lui dit-il ensuite d'un tan de douceur et de 

2i 
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reproche y toi que j'aime parce que jeté ciroi^ 
républicain; toi que je protège , comment 
peuxrtu souffrir qu'on fasse un tel tinta-^ 
marre , parce qu'une > fille chante ? Elle 
chante! voyez le beau miracle! le. grand - 
événement pour faire tant de bruit! J'ai cru 
d'abord ! que la. république venait de rern*- 
porter une grande victoire 4 ou qu'on venait 
de découvrir quelque conspii^ation: je ne 
connais pas d'autre cause de Joie; mab-non^: 
une fille chante! Allons^ n'y reviens plus; 
ne nous fais plus Jouer de. pièces contrerré- 
volutionnaires comme ta MélQmamêydqnat*' 
nom l'Heureuse Décade, ^ J<^ oilà (fue.ça^a^ 
ou le Dernier Jugement des rois c à ia bonne 
heure ^. ce sont des pièceâ;où un rçpubliœia 
peut se réjouir. » G. J. R. :;,;) 

JEpttre à un prétendu libéral. Par J. Busaulr 
choy. — A Paris , chez tous les Marchands 
de nouveautés ; et. chez Pillet aîné. 

Là France fourmille depuis six ans -de 
charlatans politiques' qui, du haut de leur* . 
tréteaux , haranguent la populace pour Ten- 
tretenir sans cesse de ses droits , jamais de 
ses devoirs. Naguère encore , la tribune et 
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certains journaux retentissaient chaque jour 
de leurs homélies patriotiques ; on aurait pu 
croire en les écoutant assister au carnaval 
de Venise. Vous savez, Madame , qu'il du- 
rait une partie de l^année , et que la moitié' 
de ses habitans se masquait .pour amuser 
l'autre. C'est chez nous la même chose : 
que de jacobins déguisés en libéraux! que 
de petits despotes travestis en républicains t 
que d'habits d'emprunt qui vont mal à ceux 
qui les portent! Le bout d'oreille pas3e tou- 
jours ; mais il n'est pas remarqué du grand 
nombre. Puisqu'il est démontré , grâce à 
l'enseignement mutuel , que tout le monde 
en France sait lire couramment , et que le 
peuple ne saurait voir trop clair dans ses 
affaires , je souhaite que quelque royaliste 
se charge de l'instruire en publiant à son 
usage un petit cours d'histoire , tiré du 
Moniteur. Ce bon peuple serait bien émefr- 
veillé s'il connaissait les faits et gestes de ses 
défenseurs. Je crois que ce petit livre l'ins- 
truirait davantage que la charte Touquet et 
la défunte Minerve: En attendant qu'une 
bonne ame rende ce service à ses conci- 
toyens , je m'empresse de vou§ faire connaî* 

■.-*• ■•» 
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tre une Epîire à Un prétendu llhéroh'Vd^x^ 
tcur, M* I>iiisau]ckoy, voue a a mépris et ali 
ridicule ces ccM^yphée» du libéraltsme ^ si 
humbks sous ITecnpire, si raéchans aoirs la 
royauté; le poète peint Tùn é^eux faisairt 
aiasÂ sa pr€>lesaion de foi : 

. . . . , . . • • Impassible et fidple^ . 

A le représeotef, si le peuple m'appelle , , 

Jie saurai lui pt'oaver a[ue « cb la liberté 

» Les apj^iMS' sonit le& Lois., Tordre et riuiiuaBlUé. » 

Dévoué tout entier , je laisserai r£iwie 

Distiller à- son ^ré ses poisons sur ma vie. 

. A la f|a , dégagé- dp pénibleS' travaas , 
Je reviens dans mes. champs goûter un doux repo&y, 
De mes pauvres voisins soulager la détresse , 
• Sur Tamitié fidèle appuyer ma vieillesse , 
B-elira ces auteurs, ces modèles parfaits-^ 
Que Uoa imite ea ¥ain., qWon. n ég^lô jamais. 
Des souvenirs alors seront ma récompense ^ 
Le bien que j'aurai fait toute mon opulence. 

G^est biett» là le langage d'an^ candidat : 
les» promesses coulent si peu.! On pense 
biea (|ue suivaol l'usage, notre libellai^ d«^ 
Tenu député , change de style et dé con-^ 
duite : il calomnie au nom de la justice, et 
fimit par prôs<i:rire, en parlant d'humanité» 
On brouve dana cette épitre quelques por-» 
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traits tracés avec tanrt de vérité que chacun ^ 
eu les lisant 9 peut nommer les origifuaux. 
Vous applaudirez sans doute comme moi 
au talent de Fauteur : défendre les bons 
principes et faire de bons vers, est une tâ- 
che plus honorable que facile; et ceux de 
M. Dusautchoy ne font pas moins d'hon- 
neur à ses sentimens qu'à son esprit* 

STANCES A LA LUNE. 

Flambeau des nuits , astre plein de mystères ^ 
Dbnt la lumière est si douce au malheur. 
Que )*aime à voir, de ces bois solitaires , 
Tes feujip tremhlans percer la profondeur ! 

Quand tes rayons à travers les nuages , 
Astre charmant , descendent sur les mers , 
Mon œil te suit ; et de mes jours d'orages 
Les longs ennuis me semblent moins amers. 

Peut-être un jour, exempt d'inquiétudes , 
L*homme , afiranchi des liens du trépas , 
Ira peupler tes belles solitudes , 
Et ses malheurs ne Ty poursuivront pas ! 

Ah ! s'il est vrai qu*en ce monde paisible 
Les cœurs amis ne soient plus séparés , 
Fuyons , mon ame ! Adieu , terre insensible ! 
Je vais revoir ceux que jfai tant pleures. 

Par J. B. AuG. Soi^i<iJl» 






Digitizëd 



by Google 



LE TOMBEAU D ÉLÉQNQRE.. 

Elle n'eut parmi nous qu'une aurore ëphëmère i 

La mort de son printems a moissonne les fleurs. 

Grâces , prenez le deuil! garnis , luth de Cythère !: 

£t vous , Ampurs , laissez couler vos pleurs 1 

Sur le sein maternel son enfance succonibe ; 

Le ciel lui promettait les jours les pins heureux^ 

Et déjà nous couvrons sa tombe 
De ces myrtes cueillis pour orner ses cheveux ^ 

J'ai vu, s'abreuvant de nos larmes , 
Les Parques déployer leur lugubre appareHf , 
£t faire, de la couche oii reposaient ses charmes^ 

La couche du dernier sommeil. 

Ah! plaignons la; bientôt le serment d'hyménée 

L'eût unie au sort d'un époux ! 
Bien ne suspendait plus la pompe fortunée : 
Le plaisir souriait à des apprêts si doux^ 

Trompeuse illusion! quand sa pudeur tremiblante ^ 
Des chastes voluptés attendait le signal , ^ 

La clarté fuit sa paupière mourante , 
Et le cyprès s'attache à son front virginal. 

EUe s'éteint la jeune Eléonore ! 
Aux bosquets de Vénus une rose a pâli. 
Que d'attraitsr éclipsés ! le trépas décolore 
Ce teint jusqu'à présent de bonheur embelli.. 

Phtlomèie d'amour, sur la branche isolée^' 
Tu chantais ; mais je pa^e une seconde fois.^ 
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Et j'entends le vent seul frémir dans la vallée 
Que char mail naguère ta voix:! . 

Par'E. MicHELEt, 
Officier de la garde royale. 

STANCES 

Adressées à Vauguste enfant que' S. A, R, madame la 
duchesse de Berri porte dans son sein. 

O toi, que le destin. jaloux 

Isole encore de la terre , 

Mais dont Vame^ au sein d^une mère, 

Commence à palpiter pour nous ! 

Dans nos cœurs , après tant d'orages , 
Tu fais luire un rayon d'espoir ; 
Semblable à l'étoile du soir 
Qui se lève au sein des nuages. 

Etoile , chère aux naufi:agés , 
Guide notre barque incertaine ! 
Permets à nos yeux aâigés 
D'entrevoir la rive prochaine ! 

Présent des cieux, ûls d'un héros , 
Viens sécher les pleurs de ta mère ! 
Viens, et dans la nuit des tombeaux 
Répands une douce lumière ! 

Ah! si la veuve d'un- martyr 
Au sein du deuil qui l'environne. 
Sentait dans son flanc tressaillir 
Un héritier de la cotironne ! 



« 
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Si )«tsqa'à Di«u montaient uoÀ tttntl 
Jeune ange , iiUB divins fr^e« 
iPouvaient^spr leurs ailes de feux, 
Lui porter nos justes prières! 

Ce premier cri, signal heureux 
Dont tu dois sa2^r I^ t^rr? , 
Serait entendu par ta mère 
Ck>mme un son échappé des cieukî 

Ces accens de ta voix chérie . 
Seraient pour nos cœurs consola 
Ce qu*est.le chant d^ la patrie 
A loreille des exilés. 

Mais un doux noeud fenchaîne encore 
Sous les Voiles de la douleur : 
Tels d*un beau lis qui yeut éclore 
Les noirs fiimas cachent la fleur. 

O nuit, nuit funeste^ oii ta mère 
Connut , en pleurant , que te sein 
Qui te cache encor la lumière 
Ne portait plus qu*un orphelin 1 

Sans doute , en ta prison vivante 
Alors descendit la douleuf : 
Moitié d'une ame gémissante, 
Tu connus aussi le malheur 1 

Le secret de ton existence 
S'échappe du cœur d'un martyr : 
Hélas! dans son dernier soupir, 
Nous reoi^^llonS tme espérance \ . 



% 
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CHAMPENOISES. 



DIX-HUITIEME LETTBE. 



AVrS ESSENTIEL. 
MM. les.ab«]inâiiqui oatsousaritpour dix-huit numéros 
ou deux ¥oiuaM^<, et dpiit ïak^jmemisaX exfnre au mois 
d'août ,, sont priés de vouloir bien le faire renouveler, afin 
•de ne point éprouver de retard dans Tenvoi de leurs nu- 
méros. 

Toutes les réclamations doivent être adressées au bureau 
cT abonnement des Leitres^ Champenoises , rue Saint-Andi^ 
des-Arc3,n°53. 



DE L'ESPRIT I>E SOCIÉTÉ (i). 

J'Ai^pigXLS esprit de scumtté la faculté &imr 
primer à chaqua chose le geoFe paUâcuIiei: 
4^a§réin€ifefc qui doit plaiFe à ceux qui nous 
^atouréat. Aussi pie» de sagacité que* de 

(i) Extrait.de la seconde édition de PObtfhmteurau dix^ 
neupième siècle ^ qui est actuellemeni; souf presse.' 

* ', 
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prestesse , Tespitt de société devine et saisît 
toujours juste la forme qui convient au mo- 
ment. Condamné à une sorte de mutation 
perpétuelle , il ne blesse pas de son incons- 
tance parce qu^il n^y a rien en lui de forte- 
ment arrêté. Il amuse sans entraîner, et dis- 
trait sans préoccuper : à ces divers signes il 
est facile de reconnaître que Pesprit de so- 
ciété est d^invention féminine. Je le pense ; 
et dirai-je que chez nous, où le sexe exerce 
un si grand pouvoir moral , Tesprit de so- 
ciété , après avoir atteint la perfection , s^est 
échappé des rapports ordinaires de la vie 
pour soumettre à son empire les lettres et 
la politique ? Et d^abord Pesprit Ae société 
effleure sans cesse les sentimens les plus^ 
énergiqyes comme les affections les plus 
tendres 1 par-là, il, fatigue et épuise la sen- 
sibilité : d^un autre côté , il faut qu'il sache 
au besoip se défendre de toute sensation , et 
quUl badine lui>méme de la certitude de sa 
propre ppinion. Il en résulte qu'il ne laisse 
ni convfption dans Pesprit , ni force dans le 
cœur ; epfin , il enlève tout ce qui féconde 
le génie, 

Maintfnint à quel siècle Pesprit de so- 
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ciété a-t-il brillé pour la première fois en 
France ? Sans rien préciser , je me conten- 
terai de dire qu^il n^a acquis de véritables 
développemens qu'à l'époque où les lettres 
ont jeté parmi nous le plus vif éclat ; que 
s'il ne leur a pas été funeste , c'est qu'il est 
resté renfermé dans les hautes classes , où 
des circonstances <particulières ont com- 
primé ses désastres. En effet, les guerres 
nombreuses du grand monarque (i) , les 
larmes qu'elles firent répandre , tinrent le 
cœur sans cesse en haleine : ajoutez que les 
pensées de la religion se glissant dans l'es^ 
prit de société y déposèrent quelque chose 
de leur gravité. Plus tard, et au milieu des 
accès d'une folie intarissable (2) , l'espril; de 
société effaça les distances et rapprocha les 
rangs. Les gens de lettres sortirent alors de 
la profonde retraite où ils avaient vécu , et 
vinrent s'installer dans les cercles où sur-le- 
champ ils s'adressèrent aux femmes , si ha- 
biles à procurer des succès ; mais pour les 
intéresser, il fallait d'abord leur plaire, c'est- 
à-dire imposer au talent tous leurs défauts ; 

(1) Lquîs XIV. 
(a) La régence. 
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cettje marche lut suivie. A«s&î i partir de 
cette époque^ la faos&eté^ la recherclie et 
la mignardise , damioeot dans Jes OM^rage^ 
d^esprit. Les . femmes /sont scyetes à 4es 
caprices ;et à des liizarreries; la littécature 
en foisonne. 

On Ya m^objecter les cheb-d^f^n^ne de 
Voltaire^ Montesquieu, Aousseap et Ber- 
nardin de Saint- Pierve , ouibliant sans:dpuie 
qu^ils ont élé créés au milieu des kuD|gues 
méditations de la plus profonde solitude. 

Une dernière remarquiC décide de la jus^- 
tesse de mes observations. Dans le monde, 
41 faut que chaque pensée se détache du dis- 
cours 9 et, terminant entrait, hrilleelscin- 
jtille : Tmlà ce qui constitua un 4e» priocir 
paux charmes de l'esprit de société. Ponr 
im ho» livre 9 inverse est la méthode; one 
seule pensée, d'où dérivent de nombreuse 
conséquences^ toutes conçouraiità un e&l 
général. 

. Si l'examine Pinfluence que Tesprit de sOi* 
ôété a e^tercée ainrla p^tique, j'arri^^a des 
résultats bien autreoiieat graves* JDès Pîn^<: 
tant où les écrivains vécurent dans la société 
et se youèrent aux femmes, ceMes-ci par re- 
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Connaissance ^'^ët^btirent lés échos de féiir 
gloire. Le bruit eâ dênÂt bientôt si gt'àHd i 
qae , tout émei^veillëes de so» éclat , lei fetn- 
mes se prirent d^an fol enthousiasme pour 
les gens deletttes qui aussitôt leur Jm|K5^ 

' rent le joug. C'était là sans doute un^ ïm^ 
portante conquête pour le génie; mais les 
gens de lettrei^ d^ alors portaient leurs tues 
plus haut : ils médifàientde refaire à neuf 
la société humaine. Dans ùette hàëardettisè 
e^tyeprîM ih enrôlèrent les femmes , qui se 
montrèrent bientôt assez habiles poM jeter 
dails lé parti des Kttérateuts certaitis hom-^ 
mes que la naissance et le devoir Condam- 
naient à devenir lem*s ennemis (t ); D'un au- 
tre côté les armes françaises ne s'élevèrienl 
pa^ toujours à la hauteur du siècle précé- 
dent. La longue paix qui succéda ensuite re* 
)i)ousàa de la gloire les grands qm, dééhui 
de Pantique illustration de leurs droits po- 
litiques , se tournèrent vers les idées nouvel* 

, les : se déclarant à haute roîx les^ "Mécènes 
et les amis des écrivains les plus hardis , \\é 

(]) Il y a encore une autre câ^se q^i expli^e riotime dt* 
llance des femmes avec les gens de lettres ; cette cause , je^ 
t'ai indi^jùée ailleurs. 
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se mêlèrent ainsi à Jeiâr.t/enammçe* U faut 
Tavouer, la plupart de ceux-ci jpigâaieotit 
une instruction profonde et variée iQSrgrâces 
les plus brillantes, souvent inénie la plus 
haute éloquence ; Tesprit de société qu'ils 
possédaient au plus haut degré leur per- 
mettait aussi de prendre à leur gré tous 
les tons; ils étaient enfin par la parole les 
maîtres de la France , car les idées qu'ils ré- 
pandaient dans les salons s'écoulaient jusque 
dans les demeures les plus obscures ; mçis 
la source de leur puissance , l'esprit de. so- 
ciété , avait trop épuisé le cœur po,ur y lais- 
ser l'énergie indispensable à l'accomplisse- 
ment des systèmes nouveaux. Les novateurs 
eux-mêmes ne possédaient aucune véritable 
idée politique ; et , sur ce point , l'ignoirança 
était nationale. A ces causes s'en adjoignirent 
encore d'autres pour donner à la France la 
révolution qui , lui ravissant à-la-fois les 
grandeurs sociales , les lettres , l'esprit de 
société et l'élégance de mœurs, la. ploya 
jusqu'à l'abrutissement. Mais d'un dernier 
effort cette vieille France brisa la terreur; 
et toutes les classes de la société , échappées 
des cachots, se confondirent un instant dans 
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une commune joie. Bientôt la saleté révo- 
lutionnaire et les guenilles patriQtiques le 
cédèrent à un luxe mbnstrueuji: enfanté par 
les plus odieuses rapines. Cependant Tesprit 
de société ne se montrait nulle part, car 
les hautes classes se cachaient dans la soli- 
tude pour essuyer leurs pleurs et réparer 
leurs pertes. Les années s^écoulaient ainsi 
lorsqu'un soldat heureux s'emparant dû 
pouvoir voulut reconstituer à son profit le 
gouvernement monarchique. Dans cette vue, 
il restaura les hautes classes , et aussitôt Pes- 
prit de société éclata dans les salons du no- 
ble faubourg; mais il ne put pénétrer jus- 
qu^à la demeure du despote , où la dureté 
et le mépris des hommes avaient seuls droit 
d'entrée. Sur ces entrefaites , les classes in- 
termédiaires , repoussées dans leurs limites 
primitives , lés abandonnaient pour se jeter 
dans les camps, qui décernaient tout, jus*^ 
qu'à la royauté. Le reste de ces classes se 
perdait dans l'intarissable médiocrité des 
emplois en sous-ordre, ou bien tentait la 
bourse , la banque , et élevait des fortunes 
qui lui donnaient de l'influence et de la 
considération. Mais au milieu du mélange 
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de ces parvenus du sabre et du comptoir, 
Tesprit de société -ne pouvait se faire jour ; 
il. nY avait donc tjue force et mouvement 
dans Ifô classes intermédiaires^ 

Au jour ou fa restauration parut ^ on pou^ 
vait penser que Tesp^it de société allait croît 
ire et s^ étendre ;.ilnn^ en fqt pas ainsi. Le^ 
hautes dignités et les places importantes ^ 
restées aux hommes nouveaux , maintinrent 
partout une insolente âpretéb Cependant 14 
plus effroyable de toutes les catastrophes 
poussa aux affaires quelques habitués de Tan* 
cienne compagnie , et le commandement en 
reçut de la grâce et de la délicatesse. Mais 
le pouvoir se lia de nouveau avec les hom- 
mes et les doctrines modernes. Une grande 
agitation s^en répandit, ^»ur-le-cbamp dans 
toute la société, agitation qui fut encore 
accrue du mécontentement de tous ceux 
auxquels la carrière des armes fut fermée. 
Des doctrines et des hommes ^sans cesse op- 
posés se trouvèrent partout en présence » et 
Tesprit de discussion^ chassa. Tesprit de so- 
ciété, qui n^eut pas même toujours refuge 
dans ses asiles lesplus chéris. Enfin l'esprit de 
sociétés qurdans toute autre position aurait 
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Piu détenir wve sorte.de Uca coimmni'jentre 
4e3! <Qla$6ie». S!Mipërleixres et les cltEBBCS inter- 
jméàmw», ae imtL f^kis aujoatd^hui qu'à 
isaarq«ier entre.filks une ligne de deoiBrca^ 

L^eâptriA ^de. viracibe .et de saillie est ^ 

ji0i&safi(ce;an:le porte partout,. on Vesuf^loie 

S4fl^ ca^^. Xi'espni de société jri contraire 

j^e p^qt .^^lifipr^qdire et se dëveliopper que 

4afi^ i^ gisa^id monde. Ului^fantite la pompe 

le^de^ iémxnoê^ des richesses et 4la luxe ; A 

disfifiàmk àmi» le malkeor , ^it&»ce dans Im 

\ retr^t^ , .«t^^e petd pour touîoaars dans le 

vulgaire 4^a .liai5>oilfit* - ; 

. jL'bom»^ fort et jt^dM^e^quilaiig 

:r4cil 4aii« ]]» jpwfiradie solitod» jdu caiMnet, 

6^égfir^ eï ide perd dans Tiesptace étroit <da 

s.^q. <Cai|im<&. U9 Toyageur qui . ne sait la 

langue que dans les livres , il conpœndce 

qiiv;»a di^to WÛs il .9^ peut pader luirtaiâine, 

i!a<Hcent il»! manque . > 

J'ie^ep|te.4gi^^iies. nMusicais dL'âîÉc , c* je 

soutiens •qu^îl ,a'y a^plus id^esprit. de sociiéts 

parmi nou^. Tqus le9 létats let tous les rangs, 

coufondus diMii^; la n^éme pièce, nefiéuirent 

.P4 ^^ p^rkr jiî ^e comprendre^. Rapprochés 
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par le hasard, comment pourraient-ib $^im« 
poser la fatigue de plaire ? Que la province 
se console! dans la plupart de nos tëunions 
d'apparat , il semble qu'à son de caisse on ait 
convoqué les passans bien mis, et qu'une fois 
formés en masse on leur ait dit: Voilà la nuit ; 
le tems des affaires est^assé ; jouez et dan- 
sez, et Vaurore venue , oublions-nous tous. 

Les hommes nouveaux, abondans en pa- 
roles , s'étalent dans le principe et sa con- 
séquence. Les hommes qui possèdent le vieil 
esprit de société sont précis dans le tour et 
serrés dans la phrase. C'est de la situation 
bien saisie qu'ils font jaillir la force du mot. 
Le regard , le sourire , une légère altération 
de l'organe , expliquent chez eux les nuances 
l^s plus imperceptibles, et dans certains 
momens ils font tout parler , . jusqu'à leur 
silence même. 

Dans le monde, le caractère usurpe le 
commandement : au rebours dans les rap- 
ports ordinaires de la société. D'où vient 
cette différence? Des femmes. En effet, 
douces , elles souffrent à contredire ; fines , 
elles devinent toutes les délicatesses ; vives, 
elles se mêlent à tous lessentimens ; mobiles, 
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elles adoptent toutes les opinions; avides 
de plaire, elles ménagent tous les amours- 
propres. Ainsi soutenues du seul esprit de 
société, les femmes captivent la vigueur des 
hommes, en triomphent, et finissent tou« 
jours par la ranger sous Tempire de leur 
Êiiblesse. 

De nos jours ce n'est pas au luxe de Tha- 
billement, aux dentelles, aux diamans et 
aux pierreries, ni même à la politesse ex- 
térieure des manières que se distinguent les 
hommes ; à la voix. Douce, harmonieuse et 
réglée , elle dénonce un habitué de la vieille 
société ; impétueuse , vive et éclatante , elle 
signale la société nouvelle. Dans la pre- 
mière, on glisse en causant sur tout ; dans 
la seconde le texte est choisi , débattu , con- 
tredit , la réplique accordée , et Ton se 
quitte souvent décision remise. 

Dans la monarchie proprement dite , Pes* 
prit de société rapproche les conditions , 
mais les affaiblit et les énerve ; dans le gou- 
vernement mixte Pesprit de discussion di- 
vise et sépare les conditions , mais fortifie 
et endurcit Phomme. De là , source de dif* 
iicultés pour les princes. '^ 
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Les gens d a monde et les fesnines, dooés 
de reafkrit de sociéÉe » n^eixpUquent jamaiS' 
leur pensée, ils la font sentir d^ind&catioo. ^i 
«n rasait^ que dans les matièstea Içs phis 
graws, comme le$ plus dëUcates, îi%. ton- 
dieât à tout atns hlesser nulle part. 

Dans notre ancienne monarchie. , les. ii^ 
gnités, les fortunes lies plu» considérables , 
s'acquéraient de naissance , et quelques 
hommes entraient grands dans la vie. £ie^ 
Tes loin de toute occupation servile ; nour- 
ris dans les habitudes d^ime politesse ex«^ 
qoise; pleins d^orbanité et de grâces, Ve^ 
prit de société leur venait à part Tuénie la 
volonté : c^était pour eux une tradition ^ 
plus. Aujourd'hui que Tinstabilité s^élèVe 
{dus haut que les trônes, chaque homme est 
dressé pour emporter tout de haute luttei 
On rougirait de vouloir ptaire. On ne se 
réunit que pour spéculer ou ditaler son 
amout-'propre par la montre insolente d'un 
luxe asiatique'; d^autres , les^ habites et tes 
politiques, ne se confqndent un insta4»t avec 
les hommes que pour apprendre plus tard 
à les commâft'der. 

Jadis, il y avait en Fnnce tant de bon- 
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heur et d*amour pour les lettres ^ que dW 
premier triomphe le$ ëorivaîns sMIançaient 
dans la haute société, qui bientôt kur im* 
primait sa grâce , ses formiis et ^ses habi-» 
tudès. 

De nos jours où il y a eu de si grandes inr 
fortunés, Les gens de lettres, je parle des forts, 
liront aucune, teinte d^esprit de société ; ib 
sont graves, sérieux et mélancoliques* On 
les dirait travaillés du secret pressentiment 
de la fin prochaine des sociétés. . 

Saint-Prosp£1(. 



SuMeiiesFeumels tramés à l'tkéTEibi. 
• •••.•••'••... , 
J*ac€usais le «ort , f accusais ipa famille; 
de n^avbir pas su échapper à l^oubli. Plu» 
tard on à voulu me donner une illustra 
origine. En avais-je besoin alors P Je re« 
poussai cette flatterie , trop commune pour 
qu'elle me convînt. Je fis insérer- dans Us 
feuilles publiques que mes aïeux dj^taieni 
du i8 brumaire. Je ne v<)ulus pas que Don 
perdît de vue le point d^où j^étaîs parti, 
afin que Ton pût , en tout tems , mesurer 
la hauteur où j^étais arrivé. -, 
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On a voulu également jeter de I çclat sur 
ma jeunessç. On m^a prêté des actions bi- 
flartefi^ Tout cela est faux. J^ai toujours été 
-un écolier yulgaire. J'avais quelque gqûj: 
pour les mathématiques. Je les étudiais avec 
pa:tience plbtôt qu'avec ardeur. Je lisais 
peu. Gela vient de mon horreur pour tout 
ce qui est détail ; lorsqu'il s'agit d'idées^ je 
n'ai pas besoin que l'on m'amuse, par des 
inutilités^ J'ai moins besoin encore que l'on 
prenne des détours pour arriver à mon ia*^ 
telligence. 

En tout j'ai toujours cru qu'il fallait 
prendre l'initiative. 

Un peuple à qui l'on apporte la guerre 
chez lui se croit faible , et croit son ennemi 
fort. Il y a dans l'audace quelque chose qui 
sent le vainqueur. Une entreprise hardie 
étonne. L'étonnement paralyse le courage. 
Les Romains avaient pris pour maxime dans 
leurs guerres : courte et vigoureuse ; la 
mienne était courte et bonne. ^ 

J^en. acquis lu preuve devant Toulon* 
Lesassié{[és faisaient de fréquentes sorties. 
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Où cela menait-il ? à perdre des hommes: 

Chaque armée avait pourtan 

quoi n'y marchait-on pas ? i 

ville; hors la ville, on trou 

soldats , de canons , de boi 

mais pas une pensée pour 

bagage. 



L'orage fini , les natioifs balayées , de 
nouveaux peuples , enfans du Nord , vien- 
dront dans le Midi en former de nou- 
•velles. Depuis un siècle lès Russes ont fait 
un pas immense. A peine avaient-ils fran- 
chi le Volga , et déjà leur pied touche au 
Danube. Cest que les Russes qui nous pres- 
sent sont pressés à leur tour. Ils ont der- 
rière eux des peuples impatiens d'avancer. 
])epuis six cents ans la stérile et froide 
Scythie ne nous inonde plus de ses habitans; 
Elle est lasse d'attendre. L'Europe civilisée 
avait ëtevé une barrière. L'Europe barbare 
la fera tomber. Rome à son déclin vit fon- 
dre sur elle trente peuples qu'elle ne con- 
naissait pas. Peut-être la Scythie nous en ré- 
serve-t-elle un pareil nombre tout Mussi in- 
connus. Quand on examine ce graa4 mou- 

* > -■ -^ ' 
•■ ^^ ♦ 



^•Digitizedby Google 



3a 2 

' vement de Tospece humaine qui marche à\\ 
Nord au Midi, bti croit voir défiler Tune de 
ces longue» caravati6$ qut^ dins les déserts 
A rArabie qu'elles traversent , semblent 
d'un cdié sonir dé lliompa, et de Taiitre 
s'y perdre» 

Seul je voulais arrêter cette marche du 

'' genre humain^ non que la nature m'ait fait 
ail être àf^tirt.Des hommes te Isqû^moi 
sont phik Gptoiitittiis qu^on ne le peifse ; mats 
ce n'est qa*à de longs iniervalks que les 
#atigè de la sociélë s^ouvrent où s« rompent* 
piôur les laisser pafsser. 

I>d MoÀdè, àrfiÉtié toutHÙ-éOup et tioletii- 
ment ^ devait <{>rouver ooe secousse ter- 
rible..... 

A près vous atoir fait part d^one Sineèdote 
sur Joseph Lehon ^ qui montrait assez bien 
le cM€ Comique de ce personnage uUrn^ti- 
béraly je vais vous en raconter une autre , 
fnoins plaisante à la véritte , maïs qui trbtiVe 
naturellement sa place à là suite àe la pre- 
ftiière. La voici tdte que )t l*aî ^rîte sur 
mes tablettes ; sur le lieu ménie de la scène 
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ft 11 n^était bruit, dans la viHe d^AisSéo^ , 
^ue d'hall «vénement tragique swrje^piel cha- 
13UA faisait descoi^jç^lure^, el é&nt peu de 
persennes oat dôviné le secret. Voici ce 
<j«ie fai Mcuettli de plus sûr et d'e p(às pe-^ 
tiiiS: »n homme , âge de trente à irente^ua- 
tre an» , d^on e:itérieur très-agreable, d^une 
famille estimable, jouissant d^une fertiine 
aa^d^ssos de Paisance, veyageait pour af- 
fiiirest II s^était vrèté à Amiens : il 
ne comptait y rester qi>^un jour eu deux ; 
mais mi petit despote ^ dont le pouvoir re- 
monte à la création dfu mondQ, et ne paraît 
paa prêt à finir , VAmour , puisquH) faut le 
nommer, en ayait àéfiiàé autrement. Notre 
Tojageor , que Je nommerai P^aiet^uri , 
ii*^yant probablement plen de mieux à fkire, 
$.Vtai« mis à sa croisse peor regarder le» 
passans 2 il aperçut , dans^ la maison qui était 
de Paulrç cét^ de la rue , en face èe sa fenê- 
tre, «nefqmme en grand deuil, qui traTail- 
lait i Paiguille, et qui, tout entière à son 
travail , lëiuit à peine les yeux do Ions en 
tems« Elle av^it do bjsitux traits , et une 
teinte d^ mélancolie donnait à sa figure une 
expression si touchante que Yaleourt se sen- 
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tit ému jusqu^au fond de Tame. Dès ce mo* 
ment il ne quitte plus la fenêtre; il ne songe 
plus à continuer son Toyage , il est tdut à )a 
dame noire : son- unique plaisir est de la 
contempler, son seul désir de s^en rappro-* 
cher. Plusieurs jours se passent ainsi sans 
apporter aucun changement dans la con- 
duite ni de Pun ni de Tautre ; Vàlcourt ad- 
mirait, et la dame noire travailiait toujours, 
w Vàlcourt n'y peut plus teriîr ;'il prend 
adroitement des informations , et ce qu'il 
entend ne fait qu'augmenter son amour ro- 
manesque et piquer sa curiosité. On lui dit 
que la dame noire n'est à Amiens que de- 
puis six mois; qu'on ignore qui elle est, et 
d'où elle vient; qu'elle ne voit personne; 
qu'elle' est extrêmement ré;$érvée dans ses 
discours; du reste, qu'elle est très-pieuse', 
trèsrlaborieuse , etc. Yalcourt apprend de 
plus qu'elle reçoit de l'ouvrage quand on 
lui en donne ; il n'en demande pas davan- 
tage :;il court chez un marchand , il achète 
de ïa mousseline , de la toile ; et muni de ses 
emplettes , il va frapper à la porte de celle 
qui occupe toute son arae. Son paquet sou3 
le bras , il entre d'un air gauche, embarrassé. 
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et trouve à peine la force de demander à la 
dame noire si elle peut lui ourler dés cra-- 
vates , lui faire des chemises. On le reçoit 
honnêtement , mais avec une froideur qui 
nefait qu^augmenter Tembarras de Valcourt ; 
il borne là sa première visite. Le lendemain 
il en hasarde une seconde ; toujours même 
politesse de la part de la dame , mais aussi 
toujours même froideur. Il en fit plusieurs 
autres; l'ouvrage qu'il avait donné lui ser- 
vait de prétexte : ce fut pendant long-tems 
Tunique sujet de leur conversation; mais 
peu- à-peu on s'habitua à se voir, on parla 
d'autre chose que de couture , et Valcourt 
vit avec ravissement que si les charmes ex- 
térieurs de sa dame justifiaient en quelque 
sorte l'amour qu'il ressentait pour, elle , la 
noblesse de ses sentimens et l'étendue de 
son esprit auraient seuls suffi pour mériter 
rattachement d'un homme raisonnable. L^ou- 
vrage ne finissait point , et Valcourt ne s'en 
plaignait pas. De son côté la dame noire 
semblait prendre plaisir aux visites et à }a 
conversation de Valcourt : quand il entrait , 
une légère teinte de vermillon nuançait su- 
biteniefit la pâleur de son visage ; mais c^tte 
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rougear ne doraU^a^tipjmoisieiit, ei ua pro- 
fond soupir était ordÎDair^inieni le«îçnal t|<if 
la faisait disparaîtra.. Le «lot A'^^^^ur^m* 
Tait pas eaçere. éké |)r6<ionç^ ttiirt /ewx^ 
mais le coanaisse^M: Je fHoins jbabtte trairait 
devUië sams peitie qu^ils s^aîmaient ^ ispà^iW 
«^entendaient sans se k dire^ Seulement Yal- 
court se livrait avec toute ivresse d«i filaisir 
au seatimçflit qui le snakdsait , tandis que 
}a dame noire faisait lisiblement ^Hniitiles 
eilorts jpfoor repousser , potK* éteindre un 
feu qui malgré ^lîe lui inspirail; une secrète 
crainte. Pour Yalcoort, ranMMir était J'es- 
poir dn bonhew^le bonheur œéme; ^ûr 
son am^nle ,c>était le {nressentiicneiit de tous 
les maux, Pa^Bit-CQurew* du déses^^oir. 

^ Yalçourt , ceriiôa d'élTeaififté.^ f>ersoadé 

4u^iine ienitne qui f^oâsédait 4aB4:<l''6itrtaits , 

tant d^esprit M tant <le verttiS)^ ne pouvait 

.^e le prendre beiM^eiix,, y^rttlui enfiti bâter 

.l\ÎE|Stant de Wh bo^[ifaeun « Madame » Joi 

M ^t4ill tui j^utj» îlin^est phls tetns defo<dis^ 

» .îsinmler : je 'vous aitnai 4» {iremîcr ins- 

^A.s^ant^ue îe vous vis; Totivrage^^Hie je tous 

I» as apporté ti;6tait qu^un poétexte pour 

9i VQQS >oir ik pltis {Hiès. 'J^ai appiis à vo^us 
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» apprécier : vos qualités ont achevé rpit-* 
» vrage de vos charmes; je ne puis plusvi^ 
» vre sans vous. Vous dëtouràçz lès yéuxl 
» vous soupirez! BLassureZ'-vottS , mes vues 
» sont honnêtes. Je suisassez riche poui^ fai re 
» le bonheur d'une épouse; je siiis libre, 
» maître de disposer de ma main et de ma 
» fortune , et ft vous offre Vunt et Paistre. » 
») A cette déclaration inattendue , I4 dame 
funre^ pour t04Îte répoiÈse , fondit «n lar*- 
mes , et pendant long^tems eiie ne put 
que mqi^ter en sanglotant : O mon J)Uut 
que je sùù malheureuse! Yalcourt , inter*- 
dit , surpris an dernier degré , ine savait que 
penser. « £h quoi! M^Mlame \ fous veinée 
» des pleurs i le désespoir est peint sûr vo- 
» tre figure I Aurais^e eu le malheiur de 
» iTiCMUis offenser? Mon amofir, rof£n$ que 
>» fc TOUS bis..... — Vglîre amourv voire of- 
t> Ine., «oe flattent plûs^u^ j^ >^ siauraîs fous 
n le dire ; )e vous crois siÉcère , et è^j^œ 
» iqiii fait mon désespoir. — Fenwne my^^té*- 
» rieuse et ificompcéhensiUe , expliquez* 
» «foàsP «^Je ne lé puis; fuy'ezr-jnoî , ou- 
»i blîez-Qloi , )e ne puis être à vgM< -nt- Nié- 
a» tes- vous pas veuve ? — <- Il^as! Mi. .>*t^ Qai 



"9 



Digitized by LjOOQIC 



3aS 
» pourrait donc s'opposer à notre union ? 
» — Moi ! vous le premier! — Moi! quand 
» c'est le plus ardent de. mes vœux? — 
j» Vous dites que vous m'aimez : je me plais 
» à le croire ; mais, Monsieur, si vous me 
» connaissiez , vous ne me verriez plus qu'a- 
» vec horreur! — Seriez-vous coupable de 
» quelque crime? — Non, non ! mon ame 
» est pure ; j'en atteste le ciel ! — Eh bien! 
» si votre ame est pure, je n'en veux pas 
» davantage : je ne vous quitte pas que vous 
» n'ayez consenti à unir votre destinée à la 
» mienne. — Je ne le puis! — Gela ne suf- 
» fît pas : il faut me le prouver. — Vous 
» voulez m'épouser, imprudent! me con- 
» naissez- vous ? — Qui donc êtes-vous? Au 
» nom du ciel, ne me tenez pas plus long- 
» tems en silspens! — Ehl)ien! dit la dame 
» noire en se levant , et d'un ton lugubre et 
» solennel ; eh bi^n ! Je suis la veuve de Jo- 
» seph Lebon! » et se couvrant les yeux de 
ses deux mains, elle retomba sur sa chaise. 
» L'enfer se serait ouvert sous les pieds 
de Vàlcourt , qu'il n'aurait pas été. plus 
épouvanté I il recula d'horreur, resta la 
/bouche béante, les yeux égarés : il voulut 
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parler , la voix expira sur ses lèvres ; il 
éprouva un mouvement convulsif dans tous 
ses membres. Toutà-coup, rassemblant tou- 
tes ses forces , il sort sans avoir prononcé 
un seul mot , traverse lentement la rue>> entre 
dans sa chambre , prend une plume , et trace 
d^une main tremblante ces mots qu'il laisse 
sur une table : Mon amour ni est plus cher 
que la Ue; mais la vie m* est moins chère 
qu£ Vhonneur : ne poui^ani accorder Thon'- 
neur et F amour ^ Une me reste qu'à mourir. 
Cela fait, le malheureux prend un pistolet 
et se brûle la cervelle. » 

Je n'ai d'autre garantie à vous donner de 
l'authenticité de cette anecdote, Madame, 
que l'assurance qu'elle m'a été communi- 
quée à Amiens , et peu de tems après l'évé- 
nement, par des personnes dignes de foi; 
mais, dussiez-vous ne regarder cette histoire 
que comme une fable , elle ne vous en pa- 
raîtrait pas moins intéressante et digne d'at- 
tention. Quel apologue offrit jamais une mo^ 
raie plus juste P Je connais votre sagacité, 
et )e lui laissa le soin d'en tirer la consé- 
quence. C. J. R. 
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Pôésiesde tnadamt Desbordes- P^aimore ( i): 

Vous êtes-vous jamais trouvée 6urprise 
dans un bols par un orage , Madame ? Mais^ 
oui , je me rappelle que vous me fîtes le ré- 
cit de la frayeur , bien naturelle , que vous 
aviez éprouvée au bruit des vents déchaînés 
qui menaçaient de déraciner ou de briser 
tous les arbres , de la pluie qui tombait par 
torrens, et de la faudre qui groadait sur 
votre tète. Je me rappelle aussi avec quel 
charme vous me fîtes partager le plaisir que 
vous ressentîtes lorsque , le calme ayant suc- 
cédé tout-à-coup , et comme par enchante- 
ment, à ce déchaînement furieux des élé- 
mens, le bruit du tonnerre fit place au ten- 
dre roucoulement de ta tourterelle et au 
ramage mélodieux de la fauvette. %\jk bien!' 
Madame , ce que vous éprouvâtes alors'^ je 
viens de l'éprouver moi-même à la lecture 
du volume que je vous envoie. A la vérité, 

. (4.) Un volonie m-8**, imprhnd sur papier fin de»;Vosges 
et satine ;4ornë*^u^ finonti^pioe et d'un fleuron gi^avës > et 
de trois jolies gravures. Prix : 4 fr. 5o c. , et 5 fr. par la 
poste. -7- 'A Paris , cliez Louis , libraire , rue Hautefeuillè , 
n" 10 j et (jbiez Pillet aîné. 
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je ne sors pas (Tan foo^s ^ je «l'at fas efaerchc 
d'abri contrit Tea^i on èe feu d« ,cisà;. mm 
fHettd^Bt plû^ <de trob semaines > j*m cté 
éiqurdi p9Lt Toiage <k la In des élççlkms, 
par !»fte çnèk ée paasirphlets et de discours 
moefidiaines.. Alix cris des vieux Siiaitors d>e 
duiies^ des fiptinénidesTOvolntiomiaires, se 
sont «élées dies milKers de Toix grêles^ plus 
désagreaMes a Toreille que k sifflement des 
yftXKts et le bruit en tonnerre : l'JKMriaDii po- 
iitiqoe était 9D«ib(re ^ le plus clairvoyant n^y 
*roywt goutte^ lorsque tott-â^coup fe calme 
a repara ; et quelques rayons tlNespëranoe 
ont produit le même effet que le soleii après 
Ja tempête. Gomme vous , Madamie ^ j^^î en- 
tendo avec «m plamr délicveanc le cri ietvdre 
et plaintif delà colombe^ le cbamt mâodîeux 
de la feiuv^tte^, car f ai in les P^ies de nui- 
daine S^esborSes. ^ne seule 4stropt«e , éi y^* 
Tais déjà >6oblié les ^amphtets m TatiartiUms 
^ M. B. C. , les discours obscurs^ ppoAMds 
et contradii^rçs de M* R, C.^ 1« *cris4*a- 
iarme de M. lAe C. , les ontrftges'feite %vu bon 
sens et à ta logiq^ie j[>ar M. M. , et les pfé-^ 
dictions j»9u({bniies de Vaumônier du dieu 
Mars , q«A apparaît tousieemoi^ oftmne un 
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prophète de malheur, et quî ne sera, quot 
qu^il fasse , qu^un prophète malheureux. 

A toute autre personne qu'à vous, Ma- 
dame , je me garderais bien d'annoncer, et 
sur-tout de recommander un recueil de poé- 
sies : le siècle est prosaïque , il ne veut que 
de la prose ; et pour lui la plus mauvaise 
est souvent la meilleure. Il n'en est pas de 
même de la poésie , la meilleure n'est pas 
assez bonne pour lui : vous lui donneriez îdu 
Baour-Lormian , qu'il n'y jetterait pas même 
les yeux. On vient de lui offrir du Pain ; il 
n'en a pas voulu davantage. Que- serait-ce 
donc si on le priait de laisser là pour un 
moment les projets de bonheur commun, 
de régénération universelle , pour s'abaisser 

à lire des vers et de qui? D'aune dame! 

outre la défaveur jetée sur la poésie en gé- 
néral , vaincra-t-on le préjugé par lequel on 
prétend depuis si lông-tems que les chastes 
soeurs^ perfides envers leur sexe, repous-* 
sent impitoyablement de THélicon touties 
celles qui se croient dignes d'implorer leurs 
faveurs? Je ne suis pas de ces hommes qui 
froncent le sourcil quand ils voient une 
plume entre les doigts d'une femme , et qui 
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prélendeot que ces jolis, doigts là doivent 
manier exclusivement raiguille ou li^fuseau : 
non ; la poésie , ainsi que tous les ouvrages; 
d^esprit, perdraient, selon moi, la moitié ide 
leur prix , s^ils étaient condamnés à perdre 
Tapprobation de la partie la. plus aimable 
du genre humain. C^est. ce qui arriverait 
pourtant si Ton interdisait le culte des Mu- 
ses aux dames : pour bien juger un ouvrage 
quelconque , il ne suffit pas toujours d'avoir 
des yeux et des oreilles.; on le juge mieqx 
quand on est capable ou de le faire ou de 
rimiter, quftnd on en connaît le.mécani^ade, 
les règles et les difficultés. Ainsi, I^M. les 
poètes[, laites des yers; mais si, comme yo 
n^en doute pas, vous aspirez à la gloire, si 
les louanges chatouillent agréablement, vos 
oreilles , et font délicieusement battre votre 
cœur, permettez aux dames de cultiver un 
art dont la connaissance doublera le prix 
de leurs suffrages , puisqu'elles vous jugeront 
(SU connaissance de cause. 

Je s^is bien que les femmes, souvent nos 
maîtres dans l'art de composer un roman 
ou une jolie chanson, ont presque toujours 
échoué quand elles ont voulu portcir leurs 
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préttîotions plus, loia : Pode, Vép0pée , ta 
tragédie , sont d«s écaeiUpour le» Orâee»; 
et Pénuméralkm den fiemmes qui m 'sont 
£ut un nom par la poésie ne tiendrait pas 
beaacqiip de place dan& notre eorre^pon-» 
dance. Quand j^auvai nomme Sapbo c|ifes 
les anciens, j^aurai tout dit; et madame 
BeehooHères ches bous restera à peu prài 
seule en tête d^ ta liste : car qui se souvient 
aujourd'hui déS' ver^ de madame Dfibocage» 
et de tant d^autres? Se doute-*t-on quo.ma^ 
dame DeslK>uUères^ a composa des tragédies; 
madame Bubooage unpo^me épique? On 
Pa oublié ;■ mais on ne lira jamais $an$ émo- 
tion les vers brûlaud d^amour de Sapbo , et 
Ton éprouvera toujours un nouveau plaisir 
à voir les Moutons de madame Deshouliè^ 
res. Pourquoi ?. Cest que toutes deux ex<- 
priment ce qu'elles sentent, et que^ ceci 
soit dit à la gloire de votre sexe , Madame , 
les femmes ne possèdent pas au même d^gré 
que nous la faculté de peindre des sentimens 
qu^elles n'éprouvent pas. IMotre génie est 
dans la tête, celui des femmes est dans^la 
cœur; et si quelqu'un osait me le contester, 
je lui dirais ; » Lisez les Poésies de madame 
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Desbordes, et dites-mot si jamais personne 
a été plus fidèle qu^elle à ce précef^te du 
législateur du Parnasse : 

» Il faut que le cœur seul parle dans Tël^ie. » 

Les siennes vont à Tame* Peint^elle les 
tôurmené de l'amour? C'est Sapbo, mais 
plus décente , plus vertueuse que Tautre t 
Pamôur chez elle ne dit que ce qui peut at- 
tendrir, rien qu'on puisse blâmer. Expri* 
rtie-t-elle les inquiétàdeîs d'une mètô? On 
partage ses peines , on se sent envie de pleu- 
rer avec elle : ce n'est pas, comme madame 
Deshoulières , une bergère qui parle à ses 
moutons, et qui emploie tous les ressorts 
de son esprit pour faire une chai^mante al- 
légorie; c'est une mère véritable , qui sem- 
blé avoir mis tout son talent à cacher son 
esprit, quoiqu'il en faille beaucoup pour 
avoir fait tant de si beaux Vers. Je pourrais , 
je devrais peut-être prouver ce que je dis , 
en faisant quelque citation ; mais dans l'em- 
barras du choix, j'aime mieux vous laisser 
\t plaisir die lire en entier bn iouvrage qui , 
par la forme et par le fond , sera certaine- 
ment un des plus beauk orneméns de votre 
bibliothèque. C. J. R. 
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PETITE REVUE LITTÉRAIRE. 

Réponse obligée de M, Meitemberg , ancien chirurgien- 
major, chevalier de V ordre du Mérite ciçil de Prusse, 
etc., etc. f à M. Cadet-Gassicourtj chansonnier et 
apothicaire,, l'un des ' rédacteurs du Journal de 

• Pharmacie. 

Cbansonnier et apothicaire, voilà deux titres ^^ 
M«danie,/que l'on ne s'attend: guèr^ à rencontrée 
enisemble. Il y a c^endant long-teras que M. Ca-« 
det-Gassicourt les fait .marcher de compagnie; il y 
a long-tenis que l'on sait qu'il n'y a pas d'apothi-» 
caire qui tourne mieux un cQuplet et de chanson- 
nier plus habile à composer des drogues. Il parait 
que dernièrement il n'avait ni chanson à faire ni lok 
à préparer , et gue , pour passer le tems , il s'est 
amusé à faire , dans le Journal de Pharmacie , un ar- 
ticle contre l'eau de M. Mettemberg. II ne s'atten- 
dait pas peut-être à trouver un si vigoureux cham- 
pion; mais M. Mettemberg lui a montré à qui il 
avait aCTaire ; et , dans une petite réponse obligée y 
il lui dit son fait d'une vigoureuse manière. 

M. Cadet-Gassicourt avait prétendu que M. Met- 
temberg n'avait obtenu un privilège que parce qu'il 
avait guéri. de la gale le palefreiiier d'un duc, le 
valet de phambre d'un marquis et la gouvernante 
d'un abbé. 
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T« Hé bien! demande M "' ' 

$ulte*t-il de celte clia^son 

qne les rimes ? D'abord , qi 

ensuite que les ducs, les m 

l'honneur de vous déplaire , 

d'exciter votre fureur. La s( 

marquis ou d'un ahbi^ caus 

branes de votre cervelle pharmaceutico-Iittéraire 

une métastase violente , suivie d'une éruption de 

cette gale politique dont rien n'a pu vous guérir , 

pas même la triple .dose d'onguent que le Journal 

des Débats vous a administrée à l'occasion de votre 

ridicule relation de vos voyages en Allemagne. 

» Tous dénoncez l'eau de Mettemberg, M. l'a- 
pothicaire-versificateur , puMiciste et administra- 
teur , parce que vous croyez que la vente de ce re- 
mède autorisé peut nuire au débit des drogues ilu- 
ciTEs , étalées dans votre .boutique , rue Saint-Ho- 
noré , n* io8. Ici c'est le divin Ëuxui nfiCAGLios- 
TRo; là, c'est un aphrodisiaque, nommé Pastilles 
du Sérûil de Cadet ; plus loin , ce sont mille autres 
compositions particulières , qui ne sont consignées 
dans aucun codex, et qui, jusquMci tenues secrètes, 
ont singulièrement achalandé votre laboratoire. 
» On çoit que cous êtes orfèvre , M' Josse ! » 

Vous voyez , Madame , que M. Cadet-Gassicourt 
a levé un mauvais lièvre , et qu'il a a£Edre i forte 

«7 • 
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partie. Répondra- t-il par un couplet ou par un ar* 
ticle , c'est ce que Ton ignore ; jusqu'ici il ne* s'est 
pas cru obligé de faire une réponse. 

Le Génie, ode à M. le vicomte de Chateaubriand ; 
par Victor-Marie Hugo. — A Paris , chez Antoine 
Boucher , imprimeur-libraire , rue des Bons- 
Enfans , n"* 34 ; et chez Pille t aîné. 

Il faut louer Dieu de tout , Madame ; t puisque 
la tribune est close , et que nos orateurs consentent 
à laisser reposer l'admiration , on peut espérer que 
le tour de la poésie est venu , et qu'on daignera l'é- 
couter. Autrefois l'apparition d'un poëme , d'une 
ode, d'un quatrain, soulevait un homme de la foule, 
et faisait autant de bruit qu'un amendement. Au- 
jourd'hui quelle différence ! on disserte sans fin , et 
les poètes n'ont plus d'autres lecteurs qu'eux-mêmes 
et leurs amis. Quelques-uns toutefois ont triomphé 
de l'indifférence du public, et parmi ces élus, on 
doit compter M. Victor Hugo, déjà célèbre par de 
nombreux triomphes académiques. Il vient de pu- 
blier une ode sur le génie, dédiée à M. le vicomte 
de Chateaubriand : on ne pouvait mieux l'adresser. 
Le poète n'est pas resté au-dessous du sujet; on par- 
tage son enthousiasme lorsqu'il peint en beaux vers 
l'illustre auteur d^Jtdlfl , errant loin de sa patrie , 
dans les forêts du Nouveau-Monde , contemplant les 
Pyramides , visitant ta Cité-Sainte , interrogeant les 
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ruines de Sparte et d'Athines.; et , de retour dans 
ses foyers, déposant sa lyre pour défendre dans le 
sénat la cause de Dien et celle de son roi. Eu retra- 
çant les nombreuse3 infortunes qui frappent le génie, 
M. Hugo s'exprime ainsi : 

Ou s'il Toit litire enfin l'aurore 
Du jour promis à ses efforts , 
Vivant , si son front se décore 
Du laurier qui croit pour les morts ^ 
L'Erreur^ l'Ignorance hautaine , 
L'Injure impunie et la Haine> 
Usent les jours de ce mortd. 
Du malheur imposant exemple , * 
La Gloiij'e l'admet dans' son temple ' 
Pour l'immoler sur son autel. 



Tu Tins y dans un tems plus tranquille y 
Fouler celte terre des arts 
Oii croît le laurier de Virgile , 
Oii tombent les murs des Césars. 
Tu vis la Grèce , humble et domptée : 
Hélas! il n'est plus de Tyrtée 
Chez ces peuples , jadis si grands ; 
Des' fers- chargent leurs mains serriles., 
Et le rocher des Thermopyles 
Poirte les tourade leurs tyrans. 

Ces cités que vante THistoire ■ 
Pleurent leurs en&ns aguerris ( 
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Le Tîeax souvenir et leur gloire ' 1 

I N'habite jylbs que leuf » d^is ; 

Lee dieux ont fui : dans le$ prairies , 
Eleusis de ses. théories , , . 
N'entend plus les pieux concerts ; 
Dëlos cherche ses chœurs fidètes ; 
L'airain , qui gronde aux Dardanelles , 
Trouble seul les temples déserts^ 

A Fombre de la Pyramide , 
Tente iivmobile de la Mort , 
Le camp voyageur dû Numide 
T'accueillit , erranit siir'ce bord*. . 
Tu vis encor le Hfdnt auguste 
Ou, maudit par êùn peuple iisfis«ey 
Mourut le Sauveur âw humains ; 
Sur le tombeau qui nous rachète , 
La muse sainte du Prophète 
T'enseigna ses secrets divins. 

Je regrette ûtiteioreéûe tn'arràter ici; mais 
ces citations suffisent ponr justifier mes ëtoges , et 
maintenant l'auteur peint se dire comme le Corrège : 
Sori pittor anehe io. 

La Fie i'Erostrate , dëcouyerte par Alexandre Verri , 
traduite par I^. F. Ijestrade. — A.Pari«, chez 
Bechet, libraire .^ quai des Âugustins, n* Sy ; et 
chez Pillet aine, rue Christine , n* 5. 

Uamour de la gloire «st sans doute très-Iouable 
lorsqu'il n'enfante que de belles actions et de gran- 
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èe$ pensées, ,el $HI n'a poar but que le bo^Ikeur du 
genre humain. Il est fâpbeux qu^ tant de héros ne 
raient pas entenda ainsi, .el qu'iU aâsnt toujours 
£siit payer si cher à leurs rontemporains les frais de 
leur apothéose. On espère sottement se survivre à 
soi-même , arracher des louanges qu'on ne pourra 
plus entendre; et parmi les têtes fortes qui se char- 
gent de mener les autres , il n'en est pas une seule 
dont cette folle idée n'ait dérangé la cervelle. Loin 
de diminuer, cette dangereuse manie ne cesse de 
s'accrottre; les Inmiires du siicle n'ont pu nous en 
garantir. Depuis trente ans la France regorge d'une 
foule de petits hommes qui ventent grandir à tout 
prix et occuper fa renommée, et qui , faute de mieux , 
échangeraient volontiers là gloire contre l'infamie , 
pourvu qu'elle les rendit célèbres. Rien n'est plus 
dangereux qu'un fou orgueilleux on enthousiaste, 
qui raisonne detravers : Erostrate en est la preuve ; 
et l'histoire de sa vie offrira d'utiles leçons sur les 
dangers de l'amour-propre. Tourmenté par la soif 
de la célébrité, Erostrate parconrut sans succès 
toutes les carrières. De longs travaux eussent suffi 
pour réparer ses disgrâces ; Hais , dominé par l'or- 
gueil , il voulut atteindre à la gtofré sans thercher à 
s'en rendre dîgne, et crut la è^hqaérit* Mts peine 
par un crime. Un style pur et toujo^ors élégant, la 
peinture fidèle des mœurs et des fêtes ie la Grèce , 
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votts feront sans doute lire, Madame, avec plaisfr 
ce petit onyrage. Il ne peut qu'ajouter à ]a réputa^ 
tion de M. de Lestrade, déjà connu par une excel- 
lente traduction des Nuits romaines et une foule de 
bons articles insérés dans les feuilles royalistes. 

VEcho des tribunaux français et étrangers . — On s'a- 
bonne à Paris , chez Colnet , libraire , quai Ma- 
laquais, n® 9 ; et chez Pillet aîné. . 

Voici un recueil de nature k exciter Tintérét et i 
piquer la curiosité : il offre l'analyse la plus exacte 
de tous les procès dignes de fixer l'attention publi- 
que par leur importance et leur siugularité. CEcba 
des tribunaux doit être cher sur-rtout aux. auteurs de 
mélodrames , car c'est là que depuis deux ans ils 
vont puiser leurs plus heureuses inspirations. Le 
dernier numéro contient le récit détaillé du procès 
de la reine d'Angleterre, l'histoire de sa vie privée 
depuis son mariage jusqu'à l'époque actuelle , et les 
dépositions des témoins, rdatées dans l'enquête de 
]8o6. La déposition de lady Douglas est très-cu- 
rieuse , et Ton reste persuadé , après l'avoir lue , que 
si la reine ne fut pas coupable au fond , elle ne me- 
nait pas la vie la plus austère. Que penser en effet 
de st$ longues conversations et de ses promenades 
sans témoins avec sir Sydney Smith et le capitaine 
Manby P Le procès que la chambre des pairs est ap- 
pelée à ju^er ne roule que sur la conduite qu'elle a 
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tenue depuis i8i4 > bors de l'Angleterre , et sur ses 
liaisons un peu trop intimés avec le postillon , mar- 
quis de Pergami. Le procès a dû commencer le 17 
de ce mois ;. Tissue en est attendue avec impatience , 
et décidera peut-être du sort de la monatchie an- 
glaise. 

LA FÊTE DU ROL 

Lorsque de toutes parts \e bronze pacîfiqtte 
De ta fête , ô Louis , proclame le retour ; 
" . Lorsque sous ses parvis la cathédrale antique- 
Accueille nos transports et nos hymnes d'amonr.... 
Un jeune amant des vers , dans son heureuse ivresse , . 
Ose mêler sa voix à ces chants d'allégresse. 
Nobles élans du cœur, écktcô^ , chants joyeux ! 
Et que les arts rivaux , au sçin de nos murailles , 
De merveilles sans nombrç éblouissant les yeux^ 
Rappellent la splendeur des fêtes de Versailles. 
Et toi , peuple des champs , peuple toujours chérr 
Des sages héritiers du meilleur des Henri , 
Signale aussi ta joie; et sous de frais dédales 
Prolongé dans la njAtties danses pastorales. 
Au princ^ que tu sers nous devoi;i3.ces loisirs (1) : 
Ce roi législateur, mûri par les tempêtes, 
Nous a rendu nos jeux, nos tranquilles plaisirs , 
Et sa fille souvent a partagé nos fêtes. 
O fille de l'exil ! que ne puis-je à genoux 
Contempler de ton front le charme tristo et doux. 
Que ne puis-je à mon gré f exprimer le délii^ 
<^u*à tous les cœurs bien nés ta seule vue inspîjpe! 

(i) Deusotiafecii, 
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Vfi afiteux souvenir Tient troubler ce bonlieur ; 
Ton père».^. Mai^ du sein des voûtes bienheureuses, 
Oii Tange étend sur lui ses ailes radieuses^ 
Le Martyr^ en ces mots , console ta douleur : 

« i^he t^ pJfvuri» , ma fille ! ta pdèriB 
» Est parvenue au palais de lumière; 
» Et VEtemel , détournant son courroux , 
ft Fait luire enfin un horizon plus doux 
» Sur cette France à notre amour si chère. 
» De se» devoirs , averti ^ai? son roi y 
» Un peuple entier repousse avec e0roi 
-a Ces Qovateurs dont les plumes impies 
-» Yont rallumant des haines assoupies. 
» En vaÎB lâiir eœur d'un zèle spëcieuK 
» Cherche à parer leurs iunescefi doctrines ^ 
» Assez kmg-tems , à la face des cieux , 
» Us onl couvert de sangkntes ruines 
» Le saint empir« où rëgnakat mes aïeux. 
» Oui y leur fureur^ leur nom mène s'oublie -, 
» Déjà pour nous «'embellit Tavffliir , 
» Et sur Tautel nous idlons voir bénir 
» Le gage heureux qui niras réconcilie. 
» Plus de regrets, plus d*&mer souvenir! * 
» Des Bociens preux qu'illustre un noble zèle , 
» Et des guerrier de la race nouydle 
3> Bientôt les droits s'uniront confondue ; 
» Et pour jamais s'éteindra la querelle 
» Des jours présens et <les jours disparus. » 

A. D£ SiGcrTER. 

FIN Dlf TOME SECOND. 
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